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UN PHALANSTÈRE 


C'tHaient deux beaux enfants, Tun brun et nerveux, grand et 
fart [ïùur ses dix ans, Tautre blonde, flnetle et menue, flexible et 
grèic. Ils jouaient de tout leur cœur, avec une exubérance de vie 
ardente, dans le beau parc verdoyant qui entourait la superbe villa, 
li’air pur et sain des hautes vallées avait préservé leurs premières 

années de cette espèce de dépérissement, de flétrissure qu'inllîge 

► 

[U'osque toujours le climat tics pays chauds aux fils des blancs clabÜs 
ilans les colonies. 

l/aîné-était un robuste garçon répondant au nom de Michel, 
dont les traits fins el délicats ïéen accentuaient que mieux rénergie 
d'une physionomie étrangement virile chez mi enluuL de cet âge, 
lie deux ans plus jeune, la petite Sonia, Russe comme rintfiquaiL 
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AU PAYS DU :»lVSTErŒ. 


son ji rénom, élaii une adarable fil le If e à la taille souple comme un 
jonc, aux yeux pétillants de malice ingénue* 

Deux autres compagnons de jeux, plus remarquables encore, so 
mêlaient, à leurs bruyants él):ils. 

1/un était un de ces chiens de montagnes rpie les Anglais orif 
acclimatés dans les chaînes des llighlands et qui doivent descendre 
de nos Pyrénées, gigantesque animai au poil fauve, soyeux et doux 
au toucher, a îa tête énorme éclairée de deux larges prunelles inielii- 
genles; Pautre, un singe de petite taille, au [)elagc gris, rond et 
dodu comme une pelote de velours. Le chien se nommait Duc; le 
singe ohéissail. à rap[)ollatiori de Bull, ou Boule, qu*on lui appliquait 
indifféremment* C'étnienl les jeunes, ou plutôt les vieux amis de 
Midïeî Merrîen et do Sonia Kezowska, 

Le petit Michel, en effet, était le fiïs adoptif et le neveu du célébré 
voyageur français Jeun >terrien et Je sa femme Ceci 1 y Weldon, une 
Américaine vaillante et dévouée* Cinq ans plus lot, Mer rien et. sa 
compagne, liés seulement par une amitié qiravaient resserrée et 
rorliliéc les périls limvés et les fatigues endurées en commun, 
avaient accompli un vérilabîe pimlige de courage et de persévérance 
en escaladant le Gaurisankar, Divers rivaux, devenus, eux aussi, des 
amis, les avaient suivis en cette périlleuse aventure* Hélas! de 
ceux-ci plusieurs avaient succombé, et parmi eux on comidait le 
plus vaillant des hommes, le major Plumplre, un officier d’avenir 
dont PAngleterre pleurait encore la perte. 

Au retour de celte expédition, Jean Merrien avait épousé la jeune 
et charmante Américaine* Déjà riche de sa personne, rexpîorateur 
s’élait trouvé à la tête ePune fortune de nabab, et il avait formé le 
projet, approuvé et partagé par sa femme, d'en consacrer les énormes 
revenus à quelque généreuse enlrefuise qui servît à la gloire des 
races civilisées et au bonheur de rhumanitc. 













































Mais, avant de fixer nn but à scs cfTorls, MeiTien avait, cm mène 
sa jeune femme en France, CeUtit là qidil avail adoplé le fils (Fun 
IVcrc aîné, orphelin de précoce inlelligenec, qull voulait élever élans 
îes iirincipcs de sii généreuse philosophie. Apres nu an de séjour sur 
la terre natale, suivi d'un passage assez court au pays de sa femme, 
le voyageur avait j'epi^U le ehemiri de l’Inde, toujours escorté de son 
fidèle Euzen (iraec'h, l'iiurciilc armoi iciiin dont il avait fait son ami. 
Après quelques hésUatious, les deux époux, mettant d’accord 
leurs conceptions, d’ailleurs peu disscmhlahlcs, du rôle qu’ils se 
proposaient de jouer, s’étale ni arrêtés au plan suivant : ils fonderaient, 
au nord de l’Inde, dans le voisinage de Dardjiliiig, sur les liants 
[>lateaux dont la salubrité permet aux Européens de ^Ivre dans des 
conditions hygiénifjues analogues à celles de leur [uxqu'e continent, 
un étalilissemenl à la fois sanitaire et commercial où, sans distinction 
de nationalités, les hommes d’énergie pussent unir leurs cfiFoits pour 
propager les idées bien fai sa nies et les [ïrogrès matériels fjni font 
rùonnenr des [)eu[des <le race* blanche. 

Ce ([ue se proposaient, en outre, -lean Merrieii et sa femme — 
mais de cela ils ifouvraient point la houche, — r"était d’êntre- 
prendre, aussitôt que l’occasion leur semlderaît propice, tiii 
nouveau voyage de pénélralion au travers de la barrière bima- 
layenne jusqu’en ces régions à peu près jneonnues, en cet antre 
du mysttire » qui sc nomme le Tibet. 

Et s’ils ne parlaient de ce projet à personne, c’était parce qu’ils 
lenaicnl compte des levons d’une cruelle expérience. 

lis avaient présentes à l’esprit les lerribiee jiéripélies de leur pré* 
cédenLc expédition; ils se rappelaient l’oppositiuii aussi violente 
qu acharnée des sectes religieuses de ITnde, opposition dont ils 
avaient constaté l'opiniâtreté implacable et qui leur avait été funeste, 
meme après sa défaite, dans la sanglante cataslroiihe où le major 
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iMimipLre :ivuil trouvé la morl, les ohstaclos parfais insiirmontaliies 
dressés devant leurs pas [lar le maiivais vouloir des moindres eliel's 
de village, des plus inlîmes gouverneurs de fi'ontièrcs* Et. instniils 
par ces épreuves personnel les, ils n'avaient pas voulu fouriiîr aux 
inaIveillances du fanalisme le [ïrélexie et rocension de pré[>nrtT 
d'avance les machina lions qui devraient faire avorter leur courageux 

P 

dêsscin. 

Mais, sans le divulguer înulilcmenl, les deux époux jugérenl 
nUlè et [iralique d‘en |ïréparer de lougue main la réalisation, en se 
iiXiUil eux-mémes sui- les lieux oii ils allaient roiider la colonie, 
cctih-B do leur rayonnement civilisateur, yioiiit de départ de la paci- 
liijite con(|iiète qu'ils allaient entreprendre. 

Ce fut dans ce hut (jiraecompagnés du iîreton Euïcn Graec'li et 
de riiidiett Saleiu-Büun, uii serviteur du major IMumpLre, que celui- 
ci leur avait recommandé, presf(ne légué, sur son lit de mori, 
M, et Mme Merrieii et le petit‘Michel se trausporlèreut à Dardjiling, 
d"alHU'd, hieiilùt apivs à soixante kilomètres a l’est de la channante 
ville, au [pied du massif du riuariam ci sur rextréme frotilièje 

■i 

du Sikkim, en un territoire contesté sur lequel rindc aiigiaise 
cxer(^‘ait déjà une autoriié réelle, iiicu qu’elle ne fût pas encore 
nominale. 

Merrien s*y fit délivrer une vaste concession de territoire, qn’il 
alfeeta sur-le-champ h diverses cultures rémunératrices, notamment 
à celle du thé. Il y exploita les bois d'essence précieuse, les [uns 
des constructions maritimes, le teck, reucalyplus meme importé 
(rAustralie* En peu de mois, il eut rassemblé autour de ku un nom- 
hi'cux groupement de travailleurs et ouvert des débouchés à lu 
vente de leurs produits, bien plus : il fit de ce lieu d'élection le 
centre d'une sorte de colonie de bienfaisance, vers lacjuelle affluèrent 
les bonnes volontés laborieuses que le sort n’avait point favorisées. 
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11 appela ses eolotis de tous les points de la vieille Europe el uièmo 
de la jeune Amérique ; il les assujetlît h mie ré^lc de fraternelle 
solidarité, et, en deux ans, il put voir le noyau primitil de orne 
ou douze fondateurs grossir jusqu'au eliilTre encourageant de deux 
eent cinquante meiTibres réunis en une sorte de phalanstère oîi la 
mutuelle estime fournit une base inehranlahle à raffection la 
plus solide, priucii>e d’échange de services réciproques* 

Alors, à la tète de cette force morale, il reprit les grands et 
nobles projets qu’l! avait formés* 

Parmi ces compagnons de la nouvelio cité des jnontagnes se 
irouvaieut quelques-uns de ceux qui avaient partagé avec lui 
*cs périls et la gloire de sa première expédition dans l'Himalaya. 
E'était ainsi que le docteur Mac-Gregor avait voulu s’établir, à sou 
tour, dans ce qîi’il appelait gaiement « le royaume de McïTien >?* 
H s'éiail fait construire une fort élégante villa et y avait ajouté, 
en guise d'annexes, une infirmerie agencée avec une pariaite entente 
du confortable* Ln jeune chirurgien (Vanijais, Paul Loi mont, s'y 
occupait, a scs cotés, à tout organiser en pré\isiou de maladies 
ou d'accidents (juî, grâce a Dieu, leur laissaient, jusqu'ici, de 
nombreux loisirs. Si bien que le praticien anglais avait coutume 
4le dire a son auxiliaire, en riant : « A ce régime, mon cher cama¬ 
rade, nous u'avoïis qu'a nous droguer et iious amputer iéciju‘o- 
q lie ment* » 

lue autre personnalité se retrouvait dans le plialanstcre di; 
TchoumhijCar c'éiail sur le territoire de cette vallée que Merrien 

I 

avait fondé son étaldlssemenl, dans une ravissante vallée arrosée 

\ 

par un affluent do la Tisla, 

Le Kchalryia (ioulab, le chasseur expérimenté.^ homme de 
courage cl de conseil, avait consenti, non à se lixêr dans celte 
colonie de PHimalaja oriental, mais h partager son temps entre le 
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AU PAYS hlj MYSTICHE. 


Kachmii'^ sa patne loajour^ et les régions tjiii aroisinent 

rAssam et lo BijouU iik 

Ainsi Jean JfciTien et Cecily Wcltlon se retrouvaient en « pays 
lie eonnaissarirc », selon Icxpression consacrée. A ces amis 
éprouvés ils avaient vu se joindre dos collaboratcui’s nouveaux, 
au premier raug desquels se plaçait le consul de Bussie à Conslan- 
tinopks iL Yvan llezowskt, pore de la gentille compagne de jeux 
de l\!ichel, Sonia Beizowska, qu'il idolâtrait d'une alTection d'autant 
|diis vive qu’il pleurait la perte de sa mère, morte quelques années 
auparavant. 

Le site, d’ailleurs, était merveilkusement choisi parmi ces hautes 

vallées dont les Anglais ont fait le prînci[>al centre des sanatoires du 

> 

Bengale. Placée au nord et à Test de llardjiling et de Tamlong, 

résidence du radjah du Sikkim, rétaijlissement fondé par JlciTien 

se l’cssentail de celle latitude supérieure. La (empéralure y éllnl 

aussi douce (lue dans les colonies anglaises de rouest, mais- une 

fort»* chaîne transversaîe^ s’appuyant d’une part sur les contreforts 

* 

du Tchouinlii, de rautre sur les assises du Guariam, arrêtait les 

moussons du sud dans !a saison chaude et préservait les nouveaux 

planteurs des soufUes hrûlanls et de Pexcessîve humidité dont 
« 

sounraient leurs voisins. 

A la faveur de cette clémence atqirécialjle du cibl, les pUmlalions 
réussissaient à merveille, et les quinquinas, si difficilemcnl accli¬ 
matés aux environs de Dardjiling, prospéraient sans obstacle, 
mêles aux arbî^es à thé et aux bois résineux des versants sep- 
lenlrionaiix. 

Et cependant, là encore, Jean Merricn avait pu constater la 
continuité des boslililés sourdes qu’il avait rencontrées déjà, au 
cours Je son voyage à la découverte du riaurisankar. 

Les intlueiices religieuses, vernies du Nord comme du Sud, 
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UN PHALANSTERE. 


n 

i 


retivebppaienl irimc liame Je suspicions et de malveillances, li 
se scnlait surveillé, épie; tous ses mouvements élaieiU connus, 
toutes ses jnlcnîiûns eoutî'ülées. Les bouddliistes Je la région, plus 
ou moins Aiffifiés aux secrètes congrégations des rilualisles tibélains, 
observaient avec méfiauce ses raoîiidres actions. Bien que la nouvelle 
colonie eût eiiriclü la contrée par scs li^avaux et son commerce, 
ni les grands, e’est-a-dire rentourage immédiat du radjah, ni 
le peuple, l'ormé d'un mélange à peu [n’es égal de Lepicbas et 
de Blioiilias, ou Boiitauais, uc voyaient d'un æil favorable la pro¬ 
pagande des idées tentée par les blancs et la réelle amélioration 
apportée dans la vie maLérielle des pLquilalions par leur progressive 
initia lion u une bien faisan le activité. 

Plusieurs fois Mac-Gregor, et surtout le cliikari GouIuÎt, avaient 
informé Sferrien de riiostililé sourde qui croissait dans roiiilne 
à rencontre de ses projels et Je ses généreux efforts, A diverses 
reprises, des avis menaçants, venus crorigincs iucounues, avaient, 
prévenu le Français qu'il aurait à se repentir de son audace 
civilisatrice. I/lude du Nord ne voulait [ms des bicnfails de cette 
civilisation qu'il prétendait lui imposer malgré elle, et eile saurait 
bien s'affranchir de Tesprit d’émancipation fjue les blancs s'applL 
quaient à souiller aux races abâtardies de la frontière tibétaine, 

ilerrien avait longtemps espéré que les autorités anglaises seraient 
ses auxiliaires et soutiendraient sa lentativc. 

Force lui avait été de reconnaître ce qu'une telle espérance avait 
d'illusoire. 

!/œiivre qu'il avait entreprise ne pouvaîl être encouragée et, h 
plus forte raison, soutenue par FAiiglelerrc. Deux motifs y melUdcnl 
olislacle r il était Français et il était cafholique. La présence munit* 
du docteur Mac-Gregor oe suffisiiil pas k lui assurer le concours 
des agents de la Grande-Bretagne, Mais, du moi us, de ce coté, 
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AU PAVS DU MYSTÊin:. 


Mcnieii savait-il qu’il pouvait compter sur une imparliaüié jilutot 
bienveillante- 

Telle était la situation du phalanstère do Tehoiimlu au moment 
ou s'ouvre œ récit. Quatre années d'efforts persévérants^ demnuielle 
confiance, secondés par toutes les ressources de rindustrie 
européenne que la fortune du jeune ménage avait permis à ccluî-ci 

b 

d’utiliser dans rinlérét même de la colonie, avaienl amené le 
nouveau groupement à prendre l’evtension vraiment considéralde 
rpii en faisait, acliiellemenl, l’un des centi’es les plus importants 
du nord de iTnde. Et, chaque jour, le noyau européen voyait 
grossir à ses cotés la population indigène qu'attirait Fespuir promp¬ 
tement réalisé de trouver a ce foyer une chaleur de vie rayonnante, 
capable de Farracher aux misères de sa condition sous le jong 
up[)resseur 4>t sj>oliatcui* des iynvnnios locales. 

C'était dans ce milieu qu'avaient grandi côte à côte Michel Mcrrieii 
et Sonia Rezovvska. I,es deux enianls s’étaient liés d'une lendresse 
fraternelle- Etudes et jeux leur étaient communs et cfiacun d'eux 
trouvait dans Faulrc une sorte d'aîde et d’appui qui les faisait s’unir 
plus étroitement, avec une conception des devoirs et des joies de 
Fesistence bien supérieure à l'ordinaire notion qu'en peuvent 
acquérir des enfants de cet âge. 

Ce jour-lâ, tout au début de Fhiver, au sortir des grandes pluies 
d'octobre, ils prenaient leurs ébats sui* une verte pelouse étal>)ic 
en la[ns sur les pentes doucement inclinées des mamelons qui 
s'élèvent progressivement sur les lianes du gigantesque Guariam. 
Le ciel, très clair, leur permettail de voir étinceler au-dessus de 
leurs tèies les glaciers et les aigrettes de neige de Fénorme glacier 
liérissé de pics éblouissants- I/horizoïi, étroit et borné de !a vallée 
au niveau du sol, s’échancraît et se développait au-dessns des 
premiers contre forts, et Fœil pouvait s^y pcrdi'D dans la variété 
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UX PHALAXSTÈRE. 


tleîs foiidn étagés en leu'asses, gniiidisfîatil au-dessns des m.isses 
vert sombre des forêts, se creusant eu gorges profondes, en cluses 
resserrées, s’estompant dans les teintes brumeuses et bleiiAtres 
des crêtes superposées. Et, de la sorte, le regard s'élevait comme 
sur les degrés d'un amphilliéalre, [>oiir aller, de pro(die en proche, 
par delà les eiines neigeuses, se perdre dans J’azur immaculé du 
firmament. 

C'était dans ce cadre d'un fécri([ue décor que les deux enfants 
s’ahandonnaient joyeusemciit aux plaisirs de leur âge, jiarlagcs 
par Boule cl par Duc avec uu eutiifîn qui ne le cédait en rien à celui 
de leurs jeunes maîtres* 

Du haut de iu véranda qui dominait le toit de la villa, Mme Mer- 
lien jHjuvait surveiller de rœil, à distance, les Ihlles eoni'ses cl 
les soudaines éclipses du petit cou}de jïlein de vie iougueuse. Car, 
sur ce terrain mon tue ux et accidenté, les plis et les lavins étaient 
fréquents, cx[diquant les promptes dispaiâtions des <piatie joyeux 
camarades. 

Un moment, lassés, sans doute, mais prêts à rccuniïnetîccr leurs 
ébats, les deux eid'anis interrompirent leurs steeple-clisises fantai¬ 
sistes pour se rc]>aser sur un hanc de gazon, à l'omhre d'nn bou(|uet 
de cèdres dont les troncs robustes étaient ceitils d'un véritable 
huisson (Forchidées et de fougères Lgiorcsœiitcs. 

El, tout de suite, ime conversation animée fourint la digression 
ci le délassement a ces jeux fatigants: 

« Sonia, demanda Michel a sa compagne, est-ce que tu n'as pas 
reinîu'(|ué quelque chose? ^ 

Et, comme elle ouvrait de grands yeux surpris, il poursuivit : 

« Oui. Ke trouves-tu pas qu’il y a longtemps que Miles Turner 
n'est jias venu nous voir? 

La petite fille tressaîîlit* 
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A(J PA VS DU MYSTÈÎIE. 


« C/est vraiï cc que lu fiis 1*% MîeheL Ce )jom Miles! \üllti pivs 
cl’uii mois que nous ne ravoiis viu » 

I 

l)cs larmes lui niontèrent. aux yeux- Elle ajouta, avec une 
véritable tristesse dans la voix : 

« Pauvre Miles! Chaque fois qiCil vicni, il nous apporte un 
cadeau à sa manière- il est peuL-etre malade ! 

l.e^î,rar<;anncl ap[uiya, avec un séi'ieux plein d^obscrvation : 

« Ce ne serait pas étoiinant, Sonia, car il mène une singulière 
exisleiice^ ce pauvre homme- Mon oncle racontait l'autre jour, 
a taiïle, que Miles Turner est obligé de se cacber parce que les 
agents anglais te preruhaîent pour le mettre en prison. Il paraît 
qu'il a été condamné autrerois, i[u'il sest échappé, et i[ue 
de[)uis lors il court les bois, vivant unitpiemenl du prodnit de sa 
chasse. 

— Oh ! mon Dieu ï prononça ta fillette en joignant les mains, 
tiülrc ami Miles a été condamné? 

— Oui, Sonia. Du moins, c'esl ce que j'ai entendu raconter 
à mon oncle. » 

Ils n'avaient pas achevé ce dialogue, qu’un sifflement très doux 
SC fit entendre à la lisière des luds qui entouraient le parc- ün 
même cri de joie jaillit de la poitrine des deux enfants, et ils 
s'élancèrent vers le versant du coteau. 

« Il J a uii proverbe français qui dit: Quand on parle du foîtp, 
ou en voit laf/ueue », fit gaiement Miclit?! Mcrrien, 

Et il entraîna en courant sa compagne vet^ îa bordure des 
grands arbres. 

Sans crainte aucune, les enfants franchirent la clôture du parc 
et pénélièrent sous le couvert des ranuiï’es épaisses. 

Ils y marebèreni [lendant quelcjues miriiiles et s'arretèrent en 
une clairière assez vaste dont le tapis do gazon dur et serré, n'eùi 
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été rhuinidité du sqI, n'aui^iit pu offrir une coiiclio meilleure 
aux vîigulionds de ees régions paisibles* 

Soudain une Forme humaine se détacha du tronc ilhm ébénier 
et s'avança vers eux. 

C’était un homiue de haute taille et dont le misérable accou- 
Irement ne cachait [)oint les formes herculéennes* Vêtu de lambeaux 
de colonnade, eliaussé de for les l>ottes, le nouveau venu abritait 
sous un chapeau de paille eu pitoyable état une chevelure inculte 
et une barbe hirsute. Seules une carabine jetée en bandoulière 
et si bien entretenue (pCetic eu paiaissait neuve, une cartouchière 
de cuir fauve et une ceinture de [>cau de daim foimaienl un 
coulrasle stupéfiant avec cette défroque lamentai de. 

te Miles, mon bon Miles! » s'écria Sonia, eu courant, les mains 
tendues, vers le nouvel a ni vaut. 

Michel, qui la suivait, semblait plus réservé en sa confiance et 
gardait un peu de froiileur. 

ha figuie rébarbative de roultaw s'était éclairée d’un hou sourire. 

1/ prit les mains que lui tendait lu filleUe et les l>aisa respectueuse¬ 
ment. Puis il s'assit sur riierljc et se mit à considérer les enfants 
avec une suite d’atlcudrissemeuL ' ^ 

ft Savez-vous, petite Sonia, murmura-t-il, que vous avez failli 
ne plus j^evoîr votre vieux Miles? 

— Oli ! SC réeriereuL les deux enfants, arec un geste d’incrédiilllé. 

— Oui, reprit le vagabond. Un tigre a manqué me manger. Il 
m'a mis pour quinze jours sur le ftauc. Mais, ii'imporle ! le bon 
Dieu m'a prolégé, Jai eu sa peau, et je lapporte pour [layer les ‘ 
cartouches dont j’ai le plus grand besoin. Est-ce que votre pine 
voudra cucüie m'oii donner, monsieur Miclie!? 

Il demandait cela doucetnent, presque humblement, eu une 
langue méiée d’anglais et de mauvais français. .11 était uianifote 
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AU PAYS nu mvstkre. 


f[u'il ireiiiplopît cc d«rninr ([ne [mii' l’aire [daislr a scés jeuneî^ 
iulerloeuleurs, par préraïUien oratoire. 

Miehel jéjiondil, non sans quelfjiïe hésita lion : 

e< .le ne sais pas, monsieur Miles, si mou otiele voudra vous 
donner des carlouelies. l^irœ que vous savez que e'est mon oncle, 
el non pas mon porc, comme vous {liles, 

— Oîi! vous le lui demanderez Ineii, mon pelil Michel, sujiplia 
ie maliieurcux. La peau (juü j'apporte csl fort belle, Elle vaiU au 
moins douze cetils roiqûes sur le marché de Caleutla. Tenez, je 
vais vous la niünlrei', » 

Et le pauvre diable, suivi par les enfants, ravi ni vers l'arbre 
qu'il avait quitté l'instant jïrérédent, el ramassa sur le sol un jia([uet 
volumineux envclupjjé d'une mauvaise toile. Quanti il eut. dénoué 
celle-ci, il étala aux regards émerveillés de ses petits conipagiions 
une admirable peau de tigre mesurant 2 in, 80 du museau à 
rexlréniité de la (juouc, selon la mauière d évaluer des chasseurs 
cl lies pciiclicrs. 

« Y.iil;i ce que fap[>orle, mon pelit Micliel. Vous voyez qu'il 
y a la de <]uui payer plus de dix mille carlouelics, el je n'eiî 
tlemaiitie que tmis cents de ciintjuc espece : menu plomb et balles* 

— .(e ne sais pas, monsieur Miles, je ne sais pas, répéta l’en fan l 
en |U‘oiü à une évidente perplexité* 

— Et [ïourquol votre oncle, qui a clé si bon jusqu'à présenl, 
lie voudrait-il plus, monsieur Micliel? 

— 1^1 rce ([ue j'ai entendu dire à mon oncle qu'on rravait pas 
le (Iloit de vous en donner, que vous étiez un échappé de prison. » 

frétait une douloureuse parole et qui [irenait une sévérité plus 
grande, ainsi prononcée par cèltc bouche d'enlant. I/oullaxv baissa 
la Léte el de grosses larmes se mirent à couler sur scs joues bronzées 
par le lia le du grand air cl de l’implacable soleil. 
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« Mij (lod! plouniil-î], my Hodf Qu'csl-tc que je vais devenîi’ si 
1 on lié me donne pas de munitions. C’est me condamner à mort, 
il mourir de faim ! Car yoîIîi qualité ans que je vis dans la montagne 
et. jamais je n'ai fait de mal à personne. C est vrai I j'ai été condamné, 
mais, enfin, j ai pajé ma dette ci ce n'est jjas juste que je rclmirne 
en )uison quand je ne demande qu'à vivre en lionnèle homme, 
quand je ne réclame que ma liberté ! » 

Sa douleur faisait mal ù voir. Spontanément Sonia saisit les 
mains du misérable. 

« Il ne faut pas pleurer, monsieur Miles, il ne faut pas pleurer. 
Michel ne vous a pas dil qu’on ne vous donneraii pas de cartouches, 
i! les demandera pour vous et je les dernariderai aussi, et mon- 
îîicur Merrien vous en donnera. ÎV'esL-ce pas, Michel, que tu deman¬ 
deras ? 

— Oui, Sonia, oui, monsieur Miles, nous demanderons, répondis 
Michel, dont les paupières humides trahissaient rémolion. 

— 11 faut aller les demander tout de suite, Micîiel, fit encore 
la petite [tusse. Attendez-nous ià, mon bon Miles. » 

Et, soulevant dans ses bras Boule, qui s’étail tenu perché sur 
son épaule, eiïe reprit en courant le ehemin de la villa. 

l^our y rentrer, il était jdus avantageux de faire un léger déloiu' 
par une sorte de chemin creux qui menait tout droit à !a maison. 
Sous im rideau de verdure, une véritable voûte de feuillage, la 
roule s'encaissait profondément entre deux larges i>ans de rochers 
qu’on eilt .dits coupés à la scie, Umt leurs rigides parois étaient 
lisses et nettement tranchées. 

Ce chemin avait été interdit aux deux enfants, soit qu'on en 
redoutât rombre toujours humide et trop fraîclie, soit parce qu’il 
olïrait un abri facile aux reptiles et aux insectes venimeux, assez 
communs en celle région où la hume et ïa flore des tropiques se 
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tiicicjil. Il celles des climats tenij^erés. Très obcisscuits^ Michel cl. 
Sonia n'avaienl. jamais cuiVcinl celle proliiliîlion. 

Mais, cil ce niomcni,Süiis rimpnision de leurs cœurs pleins d^émei, 
trmdïles par le cha^nan du malheureux Turner et [iressés d^y 
[>oi*lcr la consolation» ils estimèieni que la voie ia plus coui'le 
était la meilleure, et rpic leurs parents ne Içur tiendraient pas 
rigueur d'avoir fait fléchir la loi devant rexceplioii de la charité. 
Ils coururent donc tout iruiic traite jusqu'au chemin creux et 
s'y engagèrent sans autre réflexion. 

Sonia/ ijui avait pris les devants, était stimulée par le désir 
généreux d'arrivci' la jiremière, afin d’elre la pi’emière à sollleîter 
la [Mtiü de M* Mcrrien. Mais Michel, honteux de son hésitation, 
la serrait de près, ayant cru remarquer que rexhortalion de sa 
compagne contenait une nuance de reprociie. 

lîriisquemcnt, le )ued de la jeune lille lieuila contre un obstacle 

im[irévu, cl. la fit trébucher. 

Mais elle n'eul inis même le temps de s'en apercevoir. Un manteau 
sombre, une couverture de hune s*al)atLiL sur sa tête* Elfe en fut 
eiivclüjipéc si pmmjilemenl qu'elle ne [mî meme ahandouucr le 
petit singe qu'elle portait dans ses lu'as, et se sentit enlever ifun 
effurt vigoureux sans même se remire compte de ce f[ui lui arrivait, 
Micliel, lui, avait vu toute la scène* 

Au moment ou la iîlicite avait trébuché, une ombre avait surgi 
dos cotés du ravin. Lin liommc enlièremcnl nu s'était élancé 
sur elle, déployant rample ëtolïe qui avait servi a envelopper 
renfarit. 

Mais le petit garçon n'avait pas eu Se temps d'en voir davantage* 
l.ui-rnême venait d'être saisi par derrière, tandis qu'une mani 
lui fermait la bouche pour rempêclierde crier* 

Alors, en moins de temfis qu'il ne faut pour l'écrire, les aeux 
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enfants avaient été emportes par deux hanimes trapus et robustes 
et ramenés dans les bois. les ravisseurs avaient rejoint toute 
line bande et, avec ellct s'étaient rapidement éloignés dans h 
direction de best, vers la vallée du ïchoumbi. 

l^ciit-étre raudadeiix enlèvement serait-il resté longtemps ignoré, 
si Mme Merrien, qui, du haut de la terrasse, surveillait les jeux 
des eniants et les avait vus revenir .par *e chemin creux, no s’était 
alarmée du temps qu'ils mettaient à en sortir. Elle avait appelé 
un bühra indou auquel elle avait donné Tordre d'aller voir â 
Tenlrée du ravin couvert si les enfants ne s'attardaient point dans 
ees pai'ages réputés dangereux* 

Le domestiquü était revenu disant qu'il n'avait point aperçu les 
deux büha (enfants)* 

La jeune femme avait pïûs peiu% S'arrachant elle-même à sa 
quiéUide, elle avait couru jusqu'aux abords du passage interdit* 
Lu tin instant, tout le pci'soimel de Li maison avait été sur pied. 
Au milieu do runiveî'setïe désolation, les premières recherdies 
n'avaient été que confusion et désordre. Mais, bientôt, Jean Merrien, 
accompagné de JL Rezovvski, de Graec'h et du docteur Jlac- 
Cregor, était accouru. Toute la colonie européenne s était assemblée 
en armes et d'intelligentes battues avaient été organisées sur-lc- 
champ. 

Hélas 1 elles avaient été vaincs. Tous les efforts étaient demeurés 
infructueux, et la soirée s'était achevée sans résultat. 

Sans résultat n’est point le mot exact. Les battues avaient 
donné lieu à un incident pénible : larresLation un peu bnilale du 
malheureux Miles Turner. 

Car rinfortuné vagabond n'avait point quitté la clairière où 
avait eu lieu son entrevue avec les eniants.. Il attendait leur retour, 
en proie a une poignante incertitude, partagé entre la crainte et 




























l’espérance. AccorderaiUoii h son dénuement le misera!ile secours 
tju’i! soi) ici La il ei diHjuel dépendait sa vie? 

An lieu des cnmal>les mcssagei'Sj porteurs allendus de la bonne 

(f 

nouvelie, roulliiw ii’avail vu l’éveilir que des hofrinics au visage 
décomposé par rinquiétucle et la colère. Ils s elaienl jetés sur lui 
sans même prendre ia peine de (c quesliontier, tous ïés soup^ioris 
étant excusables en pareille cîrconslaneej sartoiil à rencontre d'un 
fugitif hors la loi et, par là même, trop sujet à caution. Sa redoutable 
vigueur avait écai’ié les [U'omiers assaillants* Mais il avait trouvé 
en Euzen Gracdi un adversaire digne de lui. Le colossal Breton 
Tavait tcrrassii, et, garrotté étroitemenl, Turner avait été ramené 
il ia villa pour j être interrogé par les juges impiovisés de la 
nouvelle colonie. 

« Je te reconnais, lui avait dit durement Merrien. ïu es ce Mifes 
Turner auquel nos pauvres enfants accordaient si imprudemment 
teur sympaÜiie, C^est ainsi que tu j'econnais les semees qu’on 
Ta rendus? 

— Avant de m'accuser, iépondit le prisonnier sur le même ton, 
vous feriez mieux de me dire ce que vous me rejiroehez, >? 

11 avait fait cette réponse d’un accent calme qui dénotait au 
[u'emior abord l'innocence. Les assislanls en furent fï’appés. 

Merricn expliqua alors au pauvre diable la disparition des erifants. 
11 insista sur rentrevue qttils avaient dû avoir avec le vagabond. 
Turner ne nîa point. A son tour, il raconla les détails de celle 
entrevue et le motif généreux qui avait déterminé les eiifants à lui 
conseiller d’aUendre leur retour dans la clairière ou on Tavait 
arrêté. ^ 


Brusquement, ses yeux sc mouilièrent et il s’écria, les larmes 
dans la voix : 

« Et vous avez pu croire que j'étais assez vil, assez lâche pour 
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nuire li ces deux ehèrcs créatures, les sü[ilcs ([ue j'aie niiuées et ([ui 
nruîenl aecurde leur pîlié depuis que je mène Teflioyable existeuLc 

lii([ucl!e je suis réduit? » 

Sa vais émut les juges, ilerrien prit à pari ceux qui assisUueut 
a l iuterrogatoii'c, 

« Cet liüuimo dit certainement la vérité, messieurs », pronmiça- 
t-il d'im aeeeul de conviclian. 

tu ce moment, d'ailleurs, l'attcslation de Turner fut conllrmée 
par l'in ter veiition d^iu témoin digue de foi. 

C'était le Ijalmurclii Salein-liouii qui accourait essoufflé, annonçant 
que ilüs traces de pas venaieiit d'étre relevées sur les vei’sants 
orientaux de la montagne. Mais, plus rpic tout autre iémoignagi^ 
un événeineiiL significnlif venait de se jïroduijç. 

ï.e domestique de Hezowski, un I,epl(dia d'une lidélilé à 
toute épreuve, entrait, tenant à la main uii rouleau de Immiiou 
entouré d'une Laridelette de parcliemin sur laqueile étaient tracés 
péuiLIernenl, en langue anglaise, ces mois tro[) pleins de sens : 

« Vous ne reverrez pas les enfants tant qtie vous n'anrez jius 
quitté le pays. » 
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CONSEIL DE GUERRE 


n y cul d'aUord une profonde stupeur dans l'assistance à la lecture 

du messagG par loquet les ravisseurs, se dénoii(;anL eüx-momes eu 
quelque sorte, signifiaient lüiir ultimalum à Merricn et à ses com¬ 
pagnons.* 

« \ous ne reverrez pas les enfants tant que vuus n’aurez pas quitté 
le pays. >> 

Ces deux phrases, très claires dans leur slgnilîratiün littérale, 
étaient pleines d‘obscurité à la réflexion. 

Fl d'abord fallait-il en restreindre le sens? A quî s’adressait celle 
mise en demeure? 

Au premier coup d’œil, i! semblait qu’elles ne basassent que Jean 
Merrîen ei l’ancien consul de Russie* 
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&ir Jiîchel éhûl le iievcu de I e^|düratcur fmn(;ais, cl Sonia la 
propre fillcMle M* iiezowski. 

ce C'est nous seuls rjuc vise la menace», prononça douloureu¬ 
sement le malheureux pcj'e, en s'adressant à son ami. 

Jean ne répondit pas sur“lC'Champ. Il hochn la tcle néanmoins. Puis, 
a^ii'os fjuelijiies miniilcs de silence, il clît : 

« Messieurs, je crois qu'il y a la matière à discussion. Je vous 
demande dune de vous unir a moi pour essayer de sonder ce mystère. 

Avant toulc résolution, il me paraît ijidtspensable de concenlrcr nos 

« 

eiïorls et de mettre en commun toutes nos lumières. Tenons donc 
conseil sur l'heure, afin de pouvoir agir au plus tôt* » 

Il entraîtia scs compagnons dans le vaste et conforlahle cabinet do 
travail où il avait coutume d'élaborer les projets qui concernaienL 
l'agramlissémeiil et la prospérité de lu colonie. On laissa Miles 
Turner sous la garde de deux rolnisles Leplchas, en attendant 
qiToji eiU statué sur son sort, et, tout aussitôt, les avis furent 
ouverts. 

Autour de la grande laide qnî servait de pupitre a Merrien, prirent 
place M. Rexovvski, le docteur Mac-Gregor, sou aide et ami, le chirur¬ 
gien français Lojmonl, Euzen Graccdi, Goulab, arrivé de Srinagar 
depuis la veüle, l'Américain Morley, autre survivant de rcx|)édilion 
du Ciaurisankar, et le liabourclii Salom-Boun. 

Malgré i'immeiise chagrin qui Taccablait, Mme Merrien avait 
tenu il prendre part au conseil ainsi réuni. C'était une femme 
forte, cl elle comprenait que ITieurc irélait pas aux inutiles lamen¬ 
tations. 

On ouvrit donc les discussions les jdus diverses sur révénemenl, 
l/essentiel était d*agir au plus lot. 

La première question qui se posa fut relative aux mystérieux avis 
qiTon venait de recevoir. 
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I/ei>Urc, cci'ile en fort médiocre anglais, avait été tracée par une 
niain manifeslemeîiL inexperte. 

En rexnminant de très prés, M. Rezowski, qui avait éhidié la 
graphologie, conclut que les caractères avaient été pénüdemeTit 
assemhfés par la plume maladroite <ruu Indien. 

Ees raisons qu^ü donna d'un tel îiigcmcnt étaient absolument 
probantes. 

« Voyez, fit-îl on suivant du doîgt les jambages hésitaiils des 
lettres, il est évident (jne la maiîi qui a tenu la plume est habituée à 
écrire de gauclie a droite, ee qui ajiparaît dans la raideur des signea 
eu écriture droite, dans ralisencc des liaisons et ta ru]>tïire des nîotSi. 
Obligé de renverser la marche, le scribe a mis sur sa cjqiie, à 'délaut 
de sa signature individuelle, celle de sa race et le sceau Je sa propre*, 
éducation. » 

be cilitari Goulab appuya celle sagace induction, et tout le monde 
se rangea à ropliiion des deux liommes. 

« Oui, insista le Kachniiri, il est certain que ee n’a été là qu'iiuf 
grossier subterfuge pour mous entraîner sur une. fausse piste.'Les 
ravisseurs ne sont pas des Anglais, ainsi f|ir.ils ont essayé ^le nous le 
fnij'c accroire, mais bien des natifs qui, aujoui^dliiii comme il y a 
cinq ans, jioursuivent soit une (ouvre de vengcancê [^ersormcdlc, soit 
une action d'hostilité religieuse. Cest donc de ce coté que doivent sé 
touj'ner nos récherclics* .». . ‘ .. .. 

Wae-Gregor hocha la tête et demanda au Kchalryia avec aiii i\m\ 
iriiicmlulilô : ■ • , i . Z ,1 l ■ : ' :. 

4 ■ A « 

« Mon cher Goulab, Je fais le f>lus grand cas de voli'e jugemenL 
Mais autant je trouverais’votre hypolhèse admissible, si nous habi¬ 
tions roccident de rinde, ou mémo les frontières du Képàt, autant je 
la crois erionée en ce pays, à celle bordure extrême du Sikkîm et dtï 
Bhoutan. 
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— Kl vous ixiraït*e!le erronée, docteur? questionna h son 

tour le chikari. 

— Parce que, mou excellent amî, c^est Imn aux tidelos du 
JtralimanisîTie — je ]>arlc dos sectes violentes et. fanaru[ues — do 
poursuivre par de tels moyens la destruction de leurs adversaires. 
Mais vous ne devez pas oul)lior qivici nous n'avons autour de nous 
que des Ijouddliistes et, meme, des sectateurs trun bouddliismo fort 
atténué, si je puis m'exprimer ainsi. Ni tes leptehas, ni les lîhoutlas 
ne sont hommes à faire une guerre religieuse, A dé huit de tout 
autre précepte, ne trouvent-ils pas la lolérancc et la résignation 
enseignées par leur propre religion? >> 

tioulal) ne parut nullement ébranlé par celte oLjcction pouiTant 
sérieuse du docteur, 

« Vous auriez absolument raison, répondit-il, si le fanalisnic était 
redouté par nous dans le peuple. Or ce n'est pas la population que 
i'accuse* 11 n'y a pas meilleurs hommes au monde (]iie les Leplchas, 
ni |)!us indifférents que les Bouthias, Ces derniers, d’ailleurs, sont, 
par intérêt même, les amis des étrang^ers* Ne venez-vous pas d'ouvrir 
un véritable asile à tous les fugUits qui se dérobent à la tyrannie du 
radjah? 

» % 

— Mais qui donc accusez-vous, alors, Goulab? » interrogea 
Mme Mcrrien. 

Le Kachmiri répondît gravement, selon son habitude, en pesant 
tous ses mots : 

Si je lî’aGçysc pas le peuple, je puis au moins soupçonner les 
chefs de ce peuple. 

— Mais, interrompit Mernen, les chefs, ici, ce sont les repro- 
scjilanls du radjali, sous b surveillance anglaise, » 

. Goulah eut un fin sourire, 

« Oui, sous la surveillance anglaise, comme vous dites. Mais tout le 
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moiulü sait (juo celte survoîliance est uniqiïemetil |Kilitîqiie et (jiie le 
{iOiiverrieiiient a trop à faire de tenîi' cri bride les velléités de révolle 
des petits princes tribiilaîres pour leur donner des motifs de querelles 
et des prétextes h rébellion en soutenant tous ses syjets européens 
dans leurs revendications, même les plus lépfitimes. » 

Il y avait dans ces paroles une pointe d*irouie si visible, que le 
docteur Mae-Gregor crut devoir protester. 

« Mou clier Goulali, dit-il avec i[ucbjue sévérité, Je ne rri\iltendais 
pas à une telle insiiuiation de votre part. 

-— I)oLteiu% répliqua Je ebikari en riant, on peut être bon sujet de 
Sa Majesté Britannique et critiquer son gouvernement. » 

Ge rvétait pas le moment d"une discussion. M. Resîdwski le fil 

t 

remarquer avec un peu de vivacité. f 

% Messieurs, dit-il, les circonstances nous pressent. No perdons 
point notre temps en discussions acerbes. Je prie Goulali de nous 
expliquer clairement sa pensée en nous taisant connaître la nature et 
1 objet de ses soupçons. » 

Ainsi mis en demeure, le Kchalryia s'expliqua sans ambages 
comme sans réticences* 

La î'aison de ses craintes était fort judicicusemenl déduite d'un 
ensemble d'observations concluantes. 

C'esi, en elTet, un objet de remarque (jui n échappé point aux 
Européens de sens droit f(uc, depuis ces dernières années surtout, la 
surveillance des fronlicrcs de l'empire biâlannique aux Indes se fait 
de plus en plus étroite et tracassière. 

Les Lamas du Tibet, jadis tolérants, accueillants meme pour les 
voyageurs blancs, se montrenl, de nos jouj^s^ jaloux de leurs préro¬ 
gatives et semblent redouter une sorte d'invasion morale de la part 
des religions de Toccident. 

Depuis les frères Scblagiiitwcit, les jésuites Hue et Gabet, le Russe 
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l^rjevalski, aucun voyugcur de inîïrfjue rta [ui Ira ne lu r les bornes du 
mystérieux Etal r[ui s'enferme entre les munis du Karakoroum, 
lliiinalaya et le Ivouen* *Liin sur ii'ois de ses cùlés cl les sources à peu 
prèsincujinucs des grands fleuves orionlaiix, rirraouaddi, la Salouen, 
le Mékong, IcMénam, le Iloang-llu, le IVKiangellc Yang-Tso^Kiang* 
A riiUcrieyr de ce long trapèze aux angles arrondis, c'csl le 
iloniaine (le Fhypothèse, le champ oiiveri à toutes les suppositions, 
raiilre du mystère en ce (pril peut, avoir de plus sliipéfïaul, de plus 
ofriayani meme, et te courage moral est aussi nécessaire que reiidu- 
rauce pliysi(iuc aux liardis invesligateui's qui y veulcnL pénétrer* 

Or, à juger froidemcnl la silualion, on se rend aisément compte de. 
l’hostilité des Lamas. 

' Le houddlilsme, en effel, pour les races diverses qui habitent les. 
jdus cqïrcs vallées et les plus hauts plateaux du Tibet, n'est pas seule¬ 
ment une religion, c’est une consûtiiüon . politique* I.a tliéo- 
*'ralie s'est fait une citadeUe. do ces régions pi^esque inaccessibles, 

* 

qu'elle est résolue a défendre avec une- ténacité d'autant plus 
arhaiaiée, qu’elle doit tVses conccssuuis du passé d'avoir perdu uti 
lioiL tiers de son premier len itoire. Car, au point de vue de la logique 
naturel le, les hautes vallées de rindus et du Xlangèjavcc leurs 
ahluenls principaux, le Üjbilam, le Sallcdj, la Cogra, les Koçi, soit, 
la moitié du Kachmii','les États, aujourd’hui tribiilaires de FAugJe- 
terre, tels que le ^'ép^ll, le Sikkini et le'Bhoutan, font partie du 
Tibet primitilÀ dénommé lîod-Youl par ses hahilanls, nom.que lYui. 
rclrotïve aisément dans les mots Bhot-tan et Bhou-tan, terre des 
Iiod* . , , • 

» r n r 

On s’explique,donc sans effort l'animadversion de la caste sacer- 


Il est évident, en effet, que le hoiKldliisme des Lamas serait en 
mauvaise posture en face du christianisme* 
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Ef [jarmi iouies les conressions chrétiennes, c’est dans le callioli- 

■ 

cisme qu'il rencorilie son plus retloutable adversaire. 

Comme b calholicisine, la religion des disciples plus on moins 
stricts observateurs des préceptes do Çaliva-Afoiini a un pape, le 
Ibilaï-Lania, dont Lassa est la résidence oflîdelle; elle a des pi'étres 
réputés tous saints cl savants, des monastères et des couvenls [)Our les 
lidèles des deux sexes, des cérémonies pleines de pompe et d'éclat, 
des livres sacrés, des pratiques pieuses, des jeûnes et des abslijicnces, 
des pénitences rigoureuses, de longues prières et tout un enseigne¬ 
ment h la fois symbolique et pratique, dont la similitude avec celui du 
catholicisme a longtemps fourni h certains esprits cette o[Nnion que 
le catliolicisme n’était cl ne pouvait être qu’un frère puîné du 
bouddliisme. On comprend que ces nombreux points de contact 
fonrnissent matière ii réilexions graves aux Lamas du Tibet. 

Ceux-ci sentent, assurément, combien le voisinage d’une religion 
plus rationnelle peut nuire à la leur, suiloiU si le peiqilc, qui ne 
^>'altache qu’aux pratiques rituel les et snperstîtlenses, accepte une 
ciojance qui ne changerait rien à ses liabiUnies* Dès tors, la pnulence 
étant, cnniine l’assure le proverbe, la mère de la sûreté », il est 
normal que les ministres des Lamas de Lassa et dcCIngatsé appliquent 
tons leurs elForU à éloigner d’eux une concuri'onee fa la le ment 


isasireuse, 


es fnreiiL les considérations pleines de sens invoquées par le 
ryia Goulab. 

11 n’eut pas de peine à réunir Ions les avis en \m commun asscuEi- 
ment* Sa parole avait éclairé les esprits. 

Tout ça, c’est très bien, opina Euzen Graec’h, Mais nous ne 
devons pas nous atlardcr. 

— D’autant, appuya Salem-Iîoun, que si Lavis de Coula b est fondé- 
c est il rcnsemble de la colonie que s’adresse le défi- 
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— [1 faut donc savoir au plus DU f|uei)o route ont pu prejulre les 
ravisseurs », ajouta le jeune chirurgieu Lormonl* 

Ces mois mettaient le jiroîjlemc au poiuL II ne s'agissail pas tant 
de euiinaitre les intentions f(ue ritinéraire des bandits. 

Là les avis furent partagés. 

Le |)lus grand nombre esLimèrenl que les voleurs d'enfants avaient 
dù prendre la route du nord-est, celle tic Cliigalsé, en ce moment de 
rannée surtout, éianl Tobjet d’une surveillance trop active. 

Cf LeTaehi-Lama, fit observer Mac-Cregor, n'a aucune raison d'être 
désagréable au gouvernement anglais devenu son trop proche voisin, 
surtout depuis (jiie la présidence du IJcngale eonslruït la roule de 
Dardjiling au Tibet. 

— Cela me paraît évident, ditMerrien. D'ailleurs, ce chemin est 
par lui-même trop difficile. 

— C'est donc au nord-est que nous devons courir, appuya Goulab, 
à travers leTchoumbi, pour regagner l'avance que ces coquins ont sur 
nous et leur fermer les voies de fuite vers la Cliiiic. » 

Il ajouta avec toute la force du bon sens : 

U Mais avant tout, il me semble urgent de prévenir les autorités 
du Dardjiling, afin ([iCelles prennent des mesures immédiates, » 

Une fois encore, le sentiment du chikari (jrévakiU et Ton décida 
sur f heure Tenvoi d'un messager spécial à Dardjiling. 

En attendant son retour, qui ne pouvait avoir lieu que le snrlen- 
Lleinain au plus lot, i! fut décidé qn'unc ]n'cmiére colonne, courant, 
au plus pressé, partirait vers l'est, à travers la vallée de Teboumbi. 
l n courrier spécial porterait à cette colonne rautorisation écrite du 
radjah de Tamloung, indisnrtnsable pour aplanir les difficultés des 
frontières. 

Mais quels seraient les lïardis chasseurs qui composeraient cette 
première expédition? 
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Jl va sans dire fjiic Loiis, parmi les assislants, voulaient en faire 
paiiie. 

-Mais Euzcn Gracc''hj appuyé par le prudent Goolali, objecta qu'une 
telle mission ne pouvait être confiée qu'a des hommes aussi résolus 
quiïahiles a se dissimuler pour mieux surprendre les secrets de leurs 
adversaires* Trop nomlireux* ils seraient promptement signalés et, 
par couséqiienL, dépistés. !/essentiel, dans cette chasse à l'homme, 
n était-il pas, tout d'abord, de retrouver la trace des enfants et des 
ravisseurs? 

Ce sciUirnerU fort sage fut néanmoins l'objet d'une discussion. 
Merrien, résumant les débats et foi-gant même la conclusion, décida 
que, sur-lc*champ, la colonne se formerait de trois petits groupes 
marchant à une demi-journée de distance Tun de raulrc, afin de 
maintenir entre eux les communications nécessaires a leur réussite, 

he premier groiqie ainsi formé se composa de -lean Morrien hii- 
inéme, d'Euzeii Graec'h et de Gonlah, 

be second com|irit le docteur Mac-Gregor, M, lîozowskî et un 
domestique leptcha, du nom île Sai-Bog, a Haché à sa personne depuis 
une dizaine d'années et dont la fidélité lui paraissait être à toute 
épreuve* 

bc troisième, destiné a ne se mouvoir que [dus lenieniont, 
Cünijirenait Morlcy, randen serviteur de miss Ceciïy Weldoii, du 
bahuiirchi Salem-Boun et de riiéroïquc jeune femme clle-niémc, 
qu îiiieime olqecliori ne put détourner du jirojct formé par elle de 
prendre sa part des fatigues et des dangers a courir* 

« Un homme de plus ne serait pas de trop, prononça Coulab en 
hochant la télé* 

- Ah! lit tristement Mme Merrien, que n'ai-je près de moi mon 
brave petit Christy! Mais il est marié aujourd'hui et fixé à Madras, ou 
il avait toujours eu le rève de s'établir a îa léte d'un Jiazaiv 
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— Sans iloüte, iliL ericoj'O le uhikai'i, Maisiiûus fi'avons pas Clirisly, 
et nous lie savons parfjul le remplacer* » 

Os réllexions éfaienl échangées a haute voix dans la grainlé 
eliatnlire tVninanl aïilicliamlire, dans laqueSie on avait laissé 
Miles Turner sous la surveillance de ijunlre robustes gardiens* 
I; outlaw entendit ces paroles* Lu éclair brilla dans ses yeux et, 
shivan^'ant brusquement : 

« Memsieur Iferrieii, dît^il sans préamlmle, j'entends que vous êtes 
ilans remlnii'ras, que vous chercliez un homme de courage et d'expé- 
l ienco pour vous aider dans la recherche des enfants* ih'cncz-moi* » 
i]eri fut dit avec une fiére assurance (jui jeta d^abord une \éritable 
s[u[>éfact[ori dans resprit des auditeurs* 

«: Toi? se récria Jean Memen, en toisant TAnglais de la tête aux 
pieds* 

— Oui, moi, ié[RnuliL Miles^ dont Tœil siqiporla cet examen 
presque injiii'ieux* Vous m'avez pris pour ce que je ne suis pas. -le ne 
vous en garde pas rancune* C'est ma triste situation qui en est la 
causerais je veux vbiis prouver votre tort* Et d'ailleurs ce me sera 
un vrai bonlieiir quelle rendre service à ces chers petits que jhdtnais 
comme s'ils eussent été a moi* ï> 


liCs spectateurs de celte scène se regardèrent, fort émus* Ils étalent 
ébranlés. 


Mais Merrien ne voulait pas commettre dimprudence, bien qu'il 
senlît, lui aussi, son cœur trouble* . 

Et quelle preuve peux-tu nous donner de ta sincérité et de ton 
affection pour les enfants? » 

Ln sourire triste, qui confirmait son attitude, passa sur les Irailj. 
du vag abond* 

« Quelle preuve poui'rais-je vous donner? dit-il* Je iTai rien ii 
moi, pas meme la liberlé* » 
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Piiis^ Fie l'eprcuant, il ajoufii avec un accent tic vérité qui acheva de 
convaincre ses aiuliteuî s : 

« Ecoutez, vous avez entre les mains tout ce qui m’appartient* 
Celle peau de ligure que j'ai tqqiorlée vaut douze cents roupies. 
C»ardez-îa* Je vous en fais cadeau. Vous avez aussi mon fiisiL Cardez- 
le. Vous m’eniiiiènercz en qiialité de guide. De Khntmaiidou au l^uni, 
je connais tous les secrets des gorges, toutes les ouvertures des passes* 
E n’y a pas un Indigène du pays qui puisse vous renseigner mieux 
que moi. y> 

ï/otï’rc était acceptatdc, et d'ailleurs les préventions à Tencontre 
dn conviei étaient déjà tombées. 

Soi] ! répiuidit Menaen, j’accueille la demande* Tu n'aiiras pas 
à te [daindre de nous. » 

El. remarquant raccoulremeiit misérable, le délabrement du 
maHïcuroux, il ajouta : 

« Tu UC [)üurrais aller bien loin vêln comme tu l'es. Suis-moi 
donc. Je vais te fournir lui auli^e costume. » 

lne demi-beure plus lard, Miles Turner, absolument tîims- 
lormé, transfiguré pour mieux il ire, la barbe frais rasée, à la 
suite d’un bain réparateur, et pourvu de solides chaussures et 
d'un complet de laine souple, venait rejoindre la colonne expédi¬ 
tionnaire qui allait s’élancer à la poursuite des enfants et de leuis^ 
ravisseurs. 

« Tn m’as Pair dbm brave compagnon, fil Euzen en lui temlant la 
main, e! je crois (|uc nous serons bons amis. » 

L'oiitliïw parut fort louclié de cette mattjiie de sympalliio du marin 
et répondit énergiquement à Pétreinte* 

Il ne restait ]iliis qii'ii dresser la carte du parcours, et ce fut pour 
bu la première occasion de prouver efficacement sou utilité aussi bien 
que sa reconnaissance. 
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(f )^iisr[ue tu connais les chemins, irilerrogea Jlemeu, lu vas nous 

rendre le service de tracer lüpméme l'ilincraire, 

♦ 

~ Je veux hien, réplicjua Miles, mais à !a coiidilian que vous 
suiviez Yous-mème sur la carte, car je ii'y cnlerKlrais pas graiureiiose 
pour le moment, vu que je n’en ai pas eu sous les yeux depuis dix ans 
au moins. » 

On apporta de grandes cartes anglaises dressées depuis les plus 
récentes explorations. 

Alors, Merrien el Mac-Gregor se mirent a appeler successivement 
les noms reconnus exacts et les appellations hypotliétiqucs consignées 
sur les cartes, tantôt d’après des documents certains, tanlot d’après 
des indications de voyageurs, eux-mémes imparfaitement renseigiiés, 
ou des grajducpies fournis par les lettrés chinois. 

A mesure qu’ils les prononçaient, Miles lui'ner les arrêtait pour 
leur indiquer le tracé a faire, ou leur faisait enlendro que le vocable 
énoncé n’éveillait en lui aucun souvenir. * 

Ainsi fui arreté, tant Lien que mal, rilinéraire assez vague que ron 
* allait suivre. 

Il indiquait un chemin proLlémaliquc qui, parlant de Dardjiling, 

, s’élevait par Tamlong et la vallée de ïchoumbi jusqu’à la rencontre 
des chaînes du Tibet el du Bhoutan, c'est-à-dîrc à la région, 
d'ailleurs inconnue, oîi le Tsan-Bo opère sa jonction soit avec le 
Bralimapûiitra, soit avec l’Irraouaddi, ou peot-étre, unit en un réseau 
concentrique les sources des fleuves qui, de là, descendent vers les 
multiples côtes de la Birmanie, de TAunam, du Siam et delà Chine, 
le Saloucn, le Ménam, le Mékong et le Yarig-Tsé-Iuang, 

Ce premier travail accompli, on se distribua tout aussitôt la 
Iicsogne. I.e premier groupe, composé ainsi qu’il avait été convenu, 

de Merrien, de Graec’h et de GoulaL, s’adjoignit encore Miles 
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Turnei^ 
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II devait partir sur-le-ehainp afin de regagner, s'il était possible, 
I avance prise par les baiidils. 

I^e deuxième groupe ne se mettrait en mouvement que six heures 
plus lard, atin de permettre aux [nemiers parlants de laisser une 
i^orte de jaloiinernent indicateur de leur passage. On gagnerait ainsi 
douze heures cümjilétes avant le déjiart du troisième grouj)e, anfjuel 
ce délai suffirait sans doute pour obtenir de Ta ni long les sa u ['-conduits 
indispensables. 

Avant de partir, Merrien rédigea divers télégrammes <jiTun porleiir 
de dépêchés fut chai'gé de transnieUre de Üaidjiliug aux dififéreuts 
destinataires de ces messages* 

bAuie de ces dépêches était adressée à Tun des officiers du Lord 
(jouveniear du Bengale, avec lequel Merrien était lié d'une étroite et 
lei le amitié* 

l^es précautions [)riscs, et apres avoir laissé au jeone docteur 
Lorinont le soin de veiller aux iuléiéls de la colonie, rexploralcur 
fiançais prit congé de sa femme et de ses amis, le cœur séné, Inen 
qn ii Cümjilat les revoir dans quelques heures* et donna le signât du 
de[){irl, malgré rhcurc déjà avancée de la journée. Ou était tout au 
dél>iil, de la saison sèche et les journées n’avaient pas encore la durée 
hivurable aux longiîes expéditions. 

Le départ était [dein d'appréhensions et de menaces. Un allait 
vers ITnconmi, soutenus par une bien failde espérance. 

Lar on alhiit s'engager à tiTivers une contrée si peu peuplée qu'ou 
pouiTait dire déserte, iTélaient les quelques jiosles de troupes 
mongoles et lariares que le gouveniement cdünois eiiirelicnl sui' les 
>routières, et les caravanes de pasteurs uomados qui sont en même 
lemps les mulctiei s de ces régions montagneuses* 

Conimeiit, au scinde pareilles solitudes, non plus seulement suivre 
la piste des voleurs d'enfants, mais même ti’ouver et maintenir son 
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chemin? A dos hoiniïies nioitis vailliiitts, iiiuiiis résolus^ une telle 
tciiialive eût paru souveniiuemeiil folle. 

Où alhiit-oji, oji effet? Lue seule roule s'ouvrail devant les voya¬ 
geurs, celle <jui les uieiiaitcm iiurd-esl, 

Tant iju *011 pourra 11 sV maiuteiiirs les choses ii'iiaieiilpas Dop niaL 

Mais J dès <111*0 n aurait frauclii la vallée de Tchoumbi, au delà lie 
latpielle la rouie u'élait plus rjiruii sculier^ la marche deviendrait 

■ 

impossible par suite des empêchements moraux^ aussi grands que les 
obstacles malériclst Car celle vallée de Tchounibi, nominalemetiL 
enfermée dans les limites du Sikkim, iresL guère qu'un territoire 
contesté cuire le Tibet proprement dit, le Sikkim et le Uhoiitan, 
Serait*!! possible aux vailiants chasseurs d*y i etrouver quchjue indice 
de la marche des fugitifs? IlécjproquemeiU méliants les uns envers 
les autres, jaloux de leur propre autorité, les divers États, indé¬ 
pendants ou tributaires, qui se dispuleiiL la possession de la vallée, 
exercent sur les voyageurs leurs i‘c vend ica lions injustes et tra- 
cassiéres. De quel œü ces autorités rivales verraient-elles des blancs 
pénétrer ainsi, [u'csque par force, et en toute liberté, sur un domaine 
,<lniit chacune d'elles prétend à la suprémaiie? Ae faîîait-il pas 
craindre, au conli-aire, qu'en haine des intj'us européens, les [um- 
[dades a demi sauvages de ces régions presque incoimues ne 
protégeassent leurs ennemis, si elles n'allaient pas jusqu'à mani¬ 
fester leur hostilité séculaire? Autant de questions cruelles aiix- 
(juelles il était impossible de répondre. 

El, pourlnnl, pas un instant les hardis compagnons ne se 
laissèrent arrêter par une pensée de découragement, fis n'en avaient 
|>as le droit. A défaut de leur tendresse pour les chères créatures si 
violemment arrachées à leur aflection, le devoir ne leur enjoignail-Ü 
pas de tout tenter jiour rejoindre au plus UU les bandits et délivrer 
les innocentes viclimes? 
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fii'ont iloRc à h hâte iuui^ [viépaniUfe. Clnit uii iFcux ettijiei lait 
une carahine Wlncheslet ii répélilion et un fusil de eliasse h deux 
^uups, un revolver de fort colibre et un solide coulelas ou une lioclie. 
Celte dernière armo était celle (jui convenait le mieux à la main her¬ 
culéenne d'Euzcn Graec'lo II conseilla même a Miles Turner de suivj'c 
ÿou exemple, mais fouliaw préféra s'armer d'une lance à la fois 

ik 

aiguë et large qui lui parut d^m maniement plus aisé* 

On leur amena quatre clicvaux, de ces poneys d'assez petite laille 
* 

qui sont une des ricliesses du lü>eL, hôtes sohi'cs et vigoureuses, h 
I allure rapide et sûre, qui peuvent fournir d'invraisemblables (mites 
dans CCS pays de montagnes. 

En enfourcliant sa monture, Miles, qui n'élail point un cavalier 
émérite, fit tout haut cette réflexion ; 

” !l est certain que je pi‘éfércrais mes Jamijes, mais ces poule!?- 
d Inde doivent marelier plus vile que moi. Ils ont quatre pieds, alors 

'ine je n en ai tjue deux. J'espère que le mien voudm bien me 
porler, 

Parbleu! licana Euzen, tu nas pas S’air de l'y fier, eamaimle. 
1 on apprend tous les jours quelque chose. Ainsi, moi, qui le 
Pairie, je n'ai guère enfourelié que des vergues ci des haubans eu ma 
vie. Ça ne m'einpécbcra pou riant pas de gouverner cette petite héie 
comme une chaloupe. >> 

El, prêchant d'exemple, le hi'ave Breton se mit en selle avec la 
conviction d'un ocuver de cirque. 

Comme on s'appi^tait à partir, Goulab risqua une question pleine 
de sens, 

» 

« Sahib, demanda-t-il à Merrien, un ou deux chiens ne seraient 
pas de trop pour éventer fa [ûste. 

— Vous avez raison, Goulab, répliqua Jean, et il est certain que 
si nous avions avec nous Duc, le chien de nos pauvres enfants. 
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nous aurions loi fait de relrotiver lüiirs Iraces. Mais ces coejuins 
ont dû le tuer* 

— Emmenez'avec vous Pouck, înlerviiit. M* Itezowski, 11 connaîL 
bien Sonia* » 

Poiick était un grand danois aux formes développées par Tavanl, 
mais dont l'arrière-lrain évidé décLdail les qiiaüLés de coureui*. C'étail 
assurément un excellent auxiliaire^ ou même temps qu'un redoutable 
adversaire pour les bandits. 

1/ex-consul fit flairer à rintoiligenlc Iwte un petit manteau que 
[lorlait souvent fenfant. 

Puis il confia le vélemenl à Merrien afin que celui-ci pût entraîner 
ranimai cl mainlcnir par ce moyen sa fidélité. 

cc En roule! oj^donna enfin rexpîorateur, en rendant les rênes à 
son cheval* Nous n’avons que trop tardé* » 

ba colonne des (junlre cavaliers partit d'un bon trot sur la roule 
bien entretenue qui menait à la vallée. 

Les renseignements des coolies envoyés en reconnaissance avaient 
été fini précis, en effet. 

Ils avaient relevé des traces Jusqu a dix milles environ de ta station 
et avaient jui les voir se perdre dans l'étroiLc plaine qui va en s'élar- 
gissanl entre les rameaux amoindris de rilimalaya orîcnlaL 

C'étaîl donc bien vers Test que les voyageurs devaient diriger 
leur course. 

Ils savaient que les vestiges se continuaient sur un assez long 
parcours- 

« 11 est manifeste, dit Merrien a ses compagnons, que ces bair 
dits veulent gagner les passes du Noi'd-Est. » 

Son regard interrogeait surtout le visage pensif de Goiiîab, en la 
sagacité duquel tous avaient foi. 

« Je suis assez de cet avis, répondit le chikari. Cependant, dans 


i 




























































































‘C-» 




CONSEIL DE r,l ERUR, 
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iiicorlitudc où nous sommes, nous ne lierons luloplor une o[ntiiî>u 
<in’tiju-ès lùnoir déùîjttuc et conlrolée plulol dix lois ([u'unc. » 

Kl, (iésigiiiint du doigt Miles Turnei', qui punnissail fort mal a son 
aise sur lu dos de sa motiLiiru : 

« Void, dit-il, Hiommc ([iil peut nous fournir les meiîieurs rou- 
«eignomenls. C'est lui qu’il faut consulter le premier- » 

Mer rien poussa son cheval Uuiî. eonlrc échu de l'outlaw et il 
«demanda à celui-ci ; 

« Tu nous as dit que tu connaissais toutes îes passes qui vont do 
l'Inde au Tibet? 

— Je Cai dit et je le mpete, dit le vagabond avec une assurance 
qui prouvait au moins la sincérité. 

— IJum! C'est bcaucoiqï t'aventurer, mon garçon. Sais-tu -nie fa 
chaîne de riîimalaya a trois cents iieues de développement? 

— Je le sais, mais je sais aussi que cette ligne de trois cents lieues 
n'a j)as plus de cent trente cols ou passages* 

— Et ces cent trente cols ou passages, tu les connais? 

— Mieux que vous ne me connaisse/-, monsieur Morricn, car il y 
a (quatre heures que nous sommes ensemble, tandis iju'il y a 
quatre ans que je parcours les gorges et les cluses de rilimaiaya, des 
sources de l'indus aux fourches du Urahmapoulra. >> 

11 avait prononcé ces paroles aveu un mélange de maiioe et 
d'orgueil. 

Merrîen en fui frappé et demanda encoi'c : 

« Alors, donne tou avis. Tu es le mieux renseigné [iarm\ nous. Que 
nous faut-il faire? » 

I/ex-coiivict regarda le eicl et, prenant suliitemcnl son parti, il 
Innnula la décision suivantu : 

« Écoute/ : nous avons du bons chevaux. Protitons-cm ut marchons 
jusqu'à la nuit. Alojs nous camperons pour attendre les auUes. H 
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eû cei tain que nous avons le temps de rattraper les voleurs, et si 
nous ne les avons pas .rattrapés, ce sera une preuve indubilablc cpie 
nous nous serons trompé.s de clicmin, » 

On n'çchaiigea plus une parole* En revanche on pressa lallure des 
belcsç afin d atteindre fjuelqtie village avant Ja 
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Ainsi fjiie lavait deviné Gonlah, le rapi des deux enfants était un 
acte de violence insjiii é par le ranatisme religieux. 

Le bouddiiisme [lasse à bon droit pour la pins tolérante des 
ï'eiigions orienlales, en ce sens (jifii ne prend aucun ombrage du 
voisinage des autres cultes. Convaincus de la supériorité de leur 

I 

croyance, les disciples de (jakya-Monni ne se laissent poiiil. troubler 
par les prédications des missionnaires, a <jiieb|iîc confession que 
ceux-ci a|lparliennent. Eux-mémes ii'ont pas Tesprit de prosélylisme 
et ne tiennent [joiïït à piwoquer des conversions parmi leurs 
dissidents. 

De meme, ils ii^ntlachenl qifune médiocre importance aux biens 
terrestres, vouant toute leur science et tous leurs efforts a la 
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AU PAYS l>C MVSTfüiE. 


gli>i ilicnti<ïn iruiia i\n quî cioü les conduire, pur la voie des épura- 
lions siiccessiA^çs, au ^Nirvana üiial, e’esl-iVdire a rinimobilisalion 
tiélhiillve de leurs înleliigciices el de leurs énergies dans le grand 
retins de tonie existence, repos qu'on prend fnri à tort pour 
runéantissemcnl de la personnalité humaine, 

Des lors louLe la religion, à leurs yeux, n’esl que la pralifpie 
élroite d'un certain nombre d'actes symboliiiues et superslilieux. 

Sur la foi de (pielqucs charlattUis ou T affirma Lion de cerlains 
imagina tifs qui n'ont jamais vu Flnde et n'en savent que ce que 
d'auli’es imaginatifs leur en ont raconté, nomlne d'Européens ont 

É 

donné à celle religion contemplative des attributs et des mérites que 
ne lui trouvent pas les hommes d'observation qui ont visité rExtréme- 
Orienl. Les mystérieux bandits du brahmiinisme, possesseurs de tons 
les secrets de la nature, n'exislenl pas plus que les muhatituiit de la 
ihéosojihie, inventeurs de l'élixir de longue vie. 

Ce qui existe, par contre, et cela suffirait u assurer au Tibet son 
litre de « [lays du mystère », c'est le prodigieux détachement que 
prati(] lient ses pi'étrcs et ses pontifes de Ion te jouissance matérielle, 
au point qu'on ne s'explique jias quel usage ils peuvent faire des 
trésoi^s réputés incalculables que renferment leurs couvents et leurs 
monastères. Certaines villes de cet étrange ÉüU ne sont que des lieux 
de retraite pour toute une population de moines et de recluses, el la 
périodicité de cerlaities fêtes ohligatoires ramène à Lassa, pour ne 
citer que celle cajiitale, une telle affluence de religieux que le 
nom lire de ses habitants en est quelquefois triplé, 

I 

Ce qui existe également, c'est la fréquence do phénomènes mer* 
voilleiix que la science n'a pu cncoi'e étudier, mais sur rauthenticité 
desr|ucls les récits des voyageurs qui ont pu francliir les limites de 
celte région en dépit des interdictions, ne laissent aucun doute. Tels 
sont les faits vraiment surprenants de catalepsie volontaire et jn'o- 
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longctî, d'abiose, dejeûni; inexplicable, de macérations à peine croya¬ 
lties, de suspensiüii des lais de la pesanteui* et de la eoliésioiu II est 
'îai tpic rinde brahmarinjuc connaîl, elle aussi, ces stupéfumles 
‘nanifeslations d'une force encore inconnue ipi^oii ne saurait exjïli- 
'inej' par le seul mol de jonglerie, lui-meme sujet à explications. 

Or, tandis cpie les Lamas s adonnent aux piiilic}ues de la spéeiila- 
duu, la popuSalioii civile ne prend de ce culte éminemment 
ïnéiaplijgif|ue ijue les- menues superstitions dont s allmcnle Figno- 
ntnee d'une lourbe fanati(|ue. 

Kt c'est celte tourbe ejui, poussée par les conseils de la caste 
sacenloUde, s'acharne à coml)attre Fintluence européenne, afin de 
gardei* le plus longtemps passible le pouvoir temporel de trois ou 
Bouddhas incarnés h Fabri de tout contact nuisible. 

Sous ce rapport, la plèbe tibétaine ne dilRre aucunement des 
sectes violentes et homicides du brahmanisme, 

11 y a pourtant cette diiréreuce entre elles que le boiuldbisme 
interdit à ses fidèles d'atleiilor à la vie, aussi bien dans les animaux 
que dans Fbomme. Aussi la mort rFcst-elle jamais donnée, même 
aux criminels, par la main du l)ourreau. On se borne à laisseï’ les 
condamnés jnoiu'ir de faim dans leurs cachots, ce qui est une 
^aggravation du châtiment. 

Ceci iFesl point une loi absolue cependanL En certains Élals de 
‘oligion bouddhique, la Iïii‘manie notamment, elle a fléchi au point 
de permettre la violence. Mais, afin d'éviter l'effusion du sang, qui 
ué saurait être permise en aucun cas, les boun eaux ont recotirs 
^ des procédés qui jettent un singulier jour sur leur easuisLicjue, 
Ils éirangleul, comme les îbugs^ ou bien encore assomment les 

^ A ■ 

Victimes à coups de bâton. Parfois on les étouffe sons des matelas; 
tît» quelques régions, on !es enterre vivanles, La, comme ailleurs, 
il existe une moj'ale qui consiste ù tourner la loi. 
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Cc!s mœurs, par honlietir, si>iU, [>ras(|ue partmil, adoucies par 
régalilé iriiumcur et lu iknieeur de earaclère <lcs haliiianls. Les 
LepLclias, on parliciilier, se l'ont remanjuer par leur gaîto, leur 
loyauté, la générosité de leur acciieiL la lidolilé à leur parole. Do 
toutes les populations du Dod-Youl, réputées [lour leur inansuétude, 
ils sont les meilleurs* 

La connaissance tju'ils avaient du caractère des Îialulanîs avait 
permis a iïerrien et à ses amis de conclure que les ailleurs du rapt 
ne poiivaioiit être des Leptehas, ni même des Tibétains des plateau s: 
sujiérieurs. ’ . i 

Mais 11 côté de ces races franches cl hospitalières il en existe 
parmi lesquelles le lanalisme religieux n’a point pour contrepoids 
les vertus sociales et humaines qui fout Flionnear des peuples plus 

» * Ê* f 4 » 

Civilises, 

Les Européens le savaient, ils savaient que les [io]iulatkuis du 
Bhoutan, pays pauvre, soumis à une autocratie tyranuiï[iie, qui ne 
aisse k i’habilnnt ni ia terre, ni meme la propriété du produit de 
son Iravaif, sont arrivées à ce degré de dégénéresceriee morale 
(jidelles aiment l'abominable régime ifüppressioTi sous lequel elles 
vivent, el (considèrent leurs odieux tyrans comme des êtres dkiue 
essence supérieure, ümant du ciel rinvestilure qui leur donne les 
droits les [ïlus abusifs. Ils savaient que certaines peuplades guer- 
l'ières de la Haute Birmanie el de TAssam, les Pomis, jiai- QxiMn|de, 
allient celte honteuse el dégradante abnégation de leur dignité 

I • 

liumainc à la plus viriie énergie en face de Tétranger à combattre* 
Ce fut Lavis de Goulab, d'ailleurs confirmé par les déclarations 
de Turner, que les ravisseurs devaient appartenir a ces races* 

Une autre raison, d’ordre purement économique, semblait tonte- 
fois faire obstacle à cette opinion. 

Le Tibet religieux est tributaire de la Cliine, à laquelle il ne jiaie. 
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<1 iulloursj qu'un trlhut dérisoire et dont ü reçoit une 
de quatre a ejn(] mi lie soldats, distribuée dans les citadelles des 
villes frontières. 

Idi' ees soldats chinois ne sont^ à proprement parler* que des 
douaniers. 

t 

Leur fonction est de fermer les portes de Tempire du Milieu* et 
idus spécialement du lîod-Youl* aux importations anglaises. Et, 
l>armi ces importations* la plus contraire aux intérêts financiers du 
Léleste Empire est celle du thé de Flnde et de TAssam. J.a menace 
soutenue dans la désagréalde missive laissée [)ar les ravisseurs 
était-elle pas plutôt l'évélatrice d'iiue hostilité fondée sur la crainte 
qu'inspirait ce nouvel empiétement des blancs sur le terrain coihmer- 
fiait de la Chine? 

El l'injonction de quitter le pays, sous peine de ne plus revoir 
les enfants, n'élait-elle pas rindice d'une préoccupation d'ordre 
matériel? 

Celle double interprétation contradictoire avait laissé les esprits 
|>roic à toutes les perplexités. 

Cepemlanl* tandis que Merrion et ses amis s'élançaient à leur 
IXiursuile* les ravisseurs continuaient leur chemin. 

liés raljoid* durant les premières heures qui avaient suivi le 
ï'npt, ^^'avait été une course folle. 

Enveloppés de la tête aux jneds, empaquetés plutôt, Michel et 
^otila n'avaieiiL pu se rendre com[)te de ce qui se passait autour 
fl eux. Leur vovaite à travers les fourrés et les bois avait été des 
plus pénibles, 

Sonia s'étalt évanouie de frayeur et, dès lors, n'avait oppose 
iïucune résistance. 

<Juanl à Michel* après avoir vainement tenté de rompre ses liens* 
avait fini par conipi'endrc rinutilité de ses eiforls et s'était 
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nbiüKkmjiü, de son plein gré, h h\ fatalité îles évéïieineuls. Mais tMi 
celle atne d’enfont persîsUiît Tespoir vivace d’une [irtKîhaine déli¬ 
vrance. 

Il ignorait la haine et le mal. I! ne pouvait deviner le motif de 
l'agressioiL Mais il comprenait que ee qui lui arrivait était un 
accident Kcheux auquel riutcrveiïtion de son oncle et de ses amis 
MC Uinlerait pas à a|ipürter une heureuse lennîuaison. On lui avait 
rarmilé des histoires de hrigaiids ipii liiiissaient taules par ractiou 
providentielle iïnn sauveur'surgissant au niomcnl le plus critique. 
Michel comptait sur le sauveur tradifioniiel. 

Combien de temps avait duré celte course eirrénée dans la mon- 
tague boisée? Les enfants n’auraieiil su le dire. 

Ils s'étaient arrêtés enfin à la nuit tombante, et, alors seulement, 
un les avait débarrassés de leurs lîens. 

Ltourdis. engourdis, ils avaient eu^ tout d'abord, quelque peine 
à SC remettre. 

Ils se trouvaient dans une sorte de caverne creusée au flanc d'iisi 
énorme pan de muraille graiiilique, lu feu de brandies sèches 
brûlait an centre de la grotte, éclairant d'une lueur fantasliqnc 
leurs ravisseurs. 

Ceux-ci étaient au nombre de quatre, presque nus, C etaienl des 
liommes de laiüe moyenne, d'une maigreur robuste, d'une sou- 
plesse comparable à celle, des reptiles. Ils n'élaîeul point de même 
race. 

beux dVntrc eux appartenaient au ty[)e aisément rêconnaissubic 
lies jiastCLirs bhoulias de la région. Leur face pîate, leurs jiom- 
nielles saillantes, leur large bouche, leurs yeux sans aucune médian- 
celé, par-dessus tout leur ]>eau lisse sous laquelle aueuii muscle 
ne faisait saillie, déccdaieul leur origine tibétaine. A défaut d'autre 
signe exlrinsèijue, leurs vêtements de laine déposés sur le sol, près 
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lei^ Lifin do les ïairo sécher, auraioni incliiiué leur naîioiuililo 
ije[)lenti‘ionalc* 

Les deux auti‘es, au cou traire, ([iii grelottaient en claquarit des 
dents, s'étanl dépouillés, dans la meme iiilenUon, de leurs mince^î 
Iissus de cotonnade, avaient le menton proéminent attaché à de 
larges inaxiîlaircs. Leurs [)ommettes, saillantes aussi, les reliaienl an 

I 

type mongol, caractéristique de tous les peujdes de LExtréine-Orienl, 

ï^iais leur teint plus l'oncu, leur redoutable carrure, leurs muscles 
# 

énormes, et sur!oui l'air de férocité répandu sur leurs faces laides, 
ï'évélaient des hommes du Sud venus des îles Malaises. Ceux-ci 

k. 

uispirèrent aux enfants une vérilaide frayeur. 

Le premier mouvement de Michel et de Sonia avait été de s'élancer 
Lors de la caverne. 

Mais tout aussitôt un des Malais s'était levé ax^ec un grognement 
Cl leur avait barré le passage. 

Ce <jue voyant, les deux lihoutias s'éUûcat mis à rire, dilatant leurs 
largos faces jaunes sous cet accès de gatlé. 

Sonia, époux^mtée, et d'ailleiii's endolorie, se mit à fondre en 
larmes. 

Michel, plus vaillant, refoula son chagrin et, se penchant sur sa 
iîœur de misère, rentoura de ses bras. 

Elle resta ainsi a pleurer sur répauie de son petit com^ingnon, a la 
grande Hilarité des deux Bhoulias. 

Mais il faut croire que ce rire n'avait aucune méchanceté, caj% 
brustjuement, un des hommes sortit de rantre et, après quelques 
•minutes (rahscncc, revint poitanl un plat de terre ou fumait une 
i^orle de [lolage au riî^, qu*i! plaça devant les enfants. 

En même lem|ïs, il leur tendil deux spatules de bois légèremeiil 
évidées qï}i ax^aient la préteniion dVdre des cuillers. 

Le piemicr inouvemeiil des jeunes captifs fut pour repousser* ce 
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mets niilimenlaire* Jlais la Faim était la, les lenaillant. li;ile fut 
la [t!us forte el,vainquit lem^ résisiancos* 

Michel lira îe plat a lui et, réconfortant Sonia par de douces 
paroles, rengagea à manger la première- 

Car il ne pouvait venir à la pensée des deux cnftinls, élevés dans 
le confortable et les convenances de l'éducation européenne, tk 
mettre ensemble la main a celte gamelle priinilive- 

•* k 

« Esl-^^e que Lu en mangeras aussi, (oi, Michel? qaestionna la 
petite fille, encore hésitante. 

— CerUvinemetit <jue j'cn mangerai, répondit hravemcntle gamin. 
Ce n'est peut-être pas très bon, mais j'ai bien faim* » 

La (illelte ifattendait que cet encouragement. Elle avait aussi 
graïuEfaim que son ami. 

Elle mangea donc de bon appétit, ce qui parut charmer les 
gardiens, d'ailleurs peu faroiîclics. 

Leur coiilenlemeiU s'accrut encore lorsque Michel, prenant la 
suite de sa compagne et tî ouvanl sans doute le [dal meilleur que sa 
mine, eut achevé de vider lecueile. Cela prouvait, du moins, la lionne 
volonté des jeunes prisonniers. 

I 

A plusieurs reprises, les deux iïhoutîas avaient essayé dknlrer en 
conversation iwec eux. 

Par malheur, les eiifanls ignov'aienL complètement celte langue 
gulturalo et presijue nionosyllahique. 

Ils ne tenaient, d'ailleui'S, aucunement a engager une conver¬ 
sa lion avec leurs gardiens. 

I 

Ce que voyant, ceux-ci, poussant plus avant leur sollicitude, 
allèrent clierchcr une gourde, qu'ils tendirent a Michel, dans 
rintenlion maiiifcstc de lui être agréalde. 

Mais le bronvage que contenait cette gourde arracha une grim^-ce 
au petit garçon. 
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Cofail une espece {le liière très tupre^ laite tlii suc de jiluutes 
inconnues, trime surle tîe vin lire de rmianas Irais. 

Mîeliel reiKlit donc le récipienl à son [n‘o[)rieïiiïre, sans essayer 
de celer son dégoût* 

Mais alors se produisit un incideul qui dérida hrusquemenl tous 
les iVonts, même celui de la junivre Sonia* 

Au moment où le Bhoutanais, a|>rès avoir fait claquer :>a langue, 
^^ip]>relail à porter le goulot h ses lèvres, la gourde lui fut a* rat liée. 
Ijue main dÙme incroyahle adresse s^iisit la houleille tle courge, 
tout le inonde put voir le petit singe nnuSe, à peine haut comme 
un enfant naissant, sc dresser sur répaiile ilu paire ahuri et essayer 
d imiter son geste Je buveur* 

I-e spectacle était d'uiie dnilerie si irrésistible tjue la caverne 
^emplit des échos trime orageuse gaieté* las Mnlais, jnsf|ne"la 
î^ileiicieux et sombres, se roulèrent sur le sol, avec de véritables 
^convulsions de rire. Les enfants en oublièrent le tiiagrîn de !cui‘ 
^ulèvemenl et le souci de l’heure présente, qui commençall a lianter 
It^ur espi’ii, ne s’expliquant point rallcnlat lionl ils avaient élé 
victimes, 

. Kt puis^ c'était pour eux comme une consolalion, celle présence ilu 
gi’acienx animal compagnon de leurs jeux, * 

Il est vrai (]uc celte présence leur devenait en mémo temps mi 
^ujel de réminiscences pénibles et d’amères ré[ïe\ions. 

Avec rinsouciance de leur âge ils n’avaienl souffert, jusqu’à ce 
i^onicnt, que de la violente inlerroption de leurs liabifudes, Jn 
rbangemeiit imprévu de leur existence. Tout cela avait été Irttp 
brusque, trop violenl, pour qu’ils n'eii fussent pas tout fi’aborti 
étourdis* 

Ma in tenant la vérité se faisait jour peu à pou dans leurs esprits cl 
leur ouvrait les yeux. 
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Michel suri oui, [)lits Agé de deuv mus (jtie sï^ compugtîe, se 
rendait mieux cooij^te de hi silifuliou. 

Il s'alaioiiail, [ic s'exjdiqiniit ]Hmil dans <]uel ImL ces hommes les 
avaient coudiiils eu ce lien, s'ellravanl de vnii' la nuit venir C!t 

I “ ‘ 

l’omUro desceiHlic sui' l;i c:ivoine. Avec une ingéniiilé (jui eût 

désarmé des inonstrcs* Sonia demanda r 

« ihiaiid allez-vous nous ramener à la maison? n 
^ * 

Aucun des (juatro guidiens iTélait en nicsui'O de lui lépandre, ne 
comprenaul point sou langage, j 

l'd, ponrlant, quclqiéiin lui donna la réponse, el l'enlant en 
fut toute rassérénée, 

<c Si tu ne pleures pas, si tu ne cries pas, nous le ramcneioiis 
domain à Ion père, dit une voix en tlialecte liindoiistani, 

— El Michel ? inleiTogoa la iilletle, qui ne viiuhuL [las séfiarer 

son sort de celui du gamin. ‘ 

— Michel aussi, nous le l’amènerons », prononça nettement l'rn- 
eonnu, 

IjOs deux enfants considépreut à la lueui‘ indécïse du Inyer 
celui qui venait de [larler, 

Crélail un liomine île haute taille, au Lcitil olivâtre, i\ la (igui^e 
f’égulière, encadj'éc dhine barbe noire abondante. 

Celui-là était dhuie autre race i[ue les quatre gardienst C/était 
un Hindou pur sang, mais dont les traits accusés et îe teint [dus 
clair déeehiieiit une origine seplenlrionale- Cel homme n'apparteuail 
point à la région du Sikkim. 11 venait du Néfifil, peut-être meme des 
vallées,du Kaclimir, 

Malgré la promesse rassurante i\n i\ venait de faire, Michel éprouv:: 
comme une terreur à sa vue, 

H semblait à Tenlant que ce nouveau venu, au sombre regard, 
était utie menace nouvelle suspendue sur ^on avenir. 


I 





f 


é 

* 










































































» 


,r«' 


V>1 


LES VOlJvUrîS D^EXPAXTS. 


51 




ilais, h cet ngc, si iiroloîKles (|uc soient les îin[ïressions, ce n’es: 
point suL^ le moinejit qu'elies sent le plus vivaces. 

joie de Sonia eut liienhH dissi|ic les craiules mal définies di 
0 ^ 111111 , et* * rendu h la connauce par la conlagioii de cet espoir, Mîcliid 
:>cce[Ua de dormir sur la pauvre couche de feuilles, a [Jcine couverle 
de que II [Lies [leairx, iju'il dul [Uirlager avec son ainie Sonia, sa sœur 
de captivité. 

r 

Au matin, un incideul loul a fait imprévu apporta une nouvelle 

dislraction ii IVspril des tleux enfants. 

* 

Ils veiuiienL de s'éveiller et, très dépourvus, n\iYarU plus autour 
d eux les soins haldluels île leur existence jus(|iie-la si (leuretise, 
luîvés du déjeuner qu'ils trouvaient tout pnH chaque jour, ils 
î^enlaient leurs (lensées s'assombrir graduelleuient. 

h’iiomme qui, la veille, leur avait donné de si bonnes assurances, 
péuélra hrusquement dans la grotte. 

Il était, accompagné d'un des I.epldms qui, sur un signe, plaça 
devant les enfants deux écuelles de lait pur et une galette de riz. 

« Jiaugûz vite, dit durement FI [indou, nous n'avons pas ih* 
temps à perdre* Nous allons partir. 

— Partir? s'écria joyeusement Sonia. Vous nous ramenez à nos 
parents, n'esl-ce pas? 

— Oui, oui, je vous ramène », réplii[Lia le jiersonnage avec un 
mauvais rire qui accentua la férocité du regard, 

I es'deiiï petits prisonniers ne se le (iréiil pas dire dcu.x fois. Ils 
rompirent la galette, et, bien qu'ils la trouvassent amère et sèche, la 
faim la leur fit dévorer d'un appétit égal à celui que leur suggéi'ait 
la vue du café au lait quotidien de la villa* 

Certes tout était bien cliangé. Mais üs avaient l'espérance au 
<^ceur. Ils comptaient sur la délivrance prochaiiie- 

A peine eurent-îls mangé que Fllindoti leur fît signe de le suivre. 


['il 
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Ils sorlireiU donc di^ Iü cîm^i'ne ei sc mtreiil a ik'saîjidj-e piu' lui 
scnlier étroit., tout bordé de haiiies beidios et de plaiiLes épineuses, 
l.e spectacle qui sV^nVil à leurs yeux était d'une admirable 
majeslé, et des touristes se fussent cerUiinement arrèLcs pour îe 
eoiilemplcr. 

On était encore dans les montagnes, mais les fïauLcs cimes 
léapjïaraissaieiït plus que kn ut aines, A l'extrême limite do T horizon, 
un cône blanc, couvert de neige, montait dans kazur radieux. Les 
eufanls ne reconiiurenl point la ci me superbe du Tdioomalaii que, 
naguère, ils pouvaietU admirer fcianant le ciel îi l'est, comme kî 
Kintcliindjinga le bornait îi Touest* / 

Autour d'eux s ouvrait une large vallée, descendant par une pente 
i'a[nde au Iravei’s d’une merveilleuse efllorescencc iraj'bres et de 
(liantes. Mais un observateur eut tout de suite constaté la diHérence 
entre celle flore tropicale et les essences [ilus majestueuses des 
croupes himalayennes, lÎL pourtant, il n*y avait jias encore vingt* 
(jualre heures que kis [Ouvres enfants avaient quitté le riche versant 
des crêtes qui dominent la vallée du Tchoumbi. 

Ce qu'ils ne pouvaient savoir, c’est que celle vallée, large d"une 

È 

trentaine de kilomètres dans sa plus vaste mesure, est comprise 
entre la masse compacte de rilinialaya proprement dit et une cliaîne 
bordiére de beLiucou[) moindre élévation qui se projette en terrasses 
dis[)osées en gradins le long du BrahmapouLi'a. 

Craceà la vigueur et à Fagilité de Seules ravisseurs, les mallieureux 
enfants avaient donc franchi, en quelques heures, Ténorme distance 
(le ((uinze lieues françaises ou de trenle-qualre milles anglais. 

Aucun cheval, si bon coureur qu’il fût, tFaurait pu fournir ccUe 
traite en une 

Ce qu’ils pouvaient savoir encore moins, c’est qu’ils étaient aux 
mains d’une seclc fanatique qui, si elle n’avait pas Tinlention de 


région de montagnes* 
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imite à leurs cxislenecs, iwmi du mollis eelîe de se servir d'eux 
eoniino JiislruiTicnls pour raccomjilisseiïieiil de ses desseins. 

I-o sentier qu'ils siiivaienl était asseiî ardu. A (ilusieiirs reprises» 
les gnnlicns dureîit intervenir pour préseiTcr les enfants d’une chute 
dangereuse dans les ravins fjul le hordaicnt. Ils le tirent avec une 
Inaisqnerie qui ne lomoignail guère leurs hoiis sentiments à l’endroit 
des jeunes [irisonniers. lî était manifeste qu'ils obéissaient h un ordre 
donné. 

Lorsqu’ils eiîrenl jilleint le fond de la vallée, sur un signe de 
I Hindou, les deux Jlaïais firent sortir d’un bouquet d'arbres un 
nmlet portant un cacolet analogue à ceux qu'emploie l'année anglaise 
dans ses marches de montagne. 

C'élaîl le véhicule^ peu üoinrnudc, c[Uê les ravisseurs avaient ado[ïlé 
pour transporter leurs captifs. 

A cette vue, toute la gaieté de Sonia reparut. Elle se mit a Imllre 
des mains et cria îi Jücbel : 

« Tu vois! Lu vois! 1! a dit vrai. On nous ramène à la maison. Au 
moins nous ne nous fatiguerons pas, cette fois. « 

Mais Michel demeurait sombre. Il avait des souvenirs cjui lui 
fournissaienl des termes de comparaison. 

Si ces gens-là voulaient les ramener à leurs parents, c'était bien 
certainement de Taveu des parents* 

Comment se raisait41 donc qu'on ne vit parmi eux que des figui'es 
léharbatives? Aucun visage ami, ni même btcnveinanl, ne se mon- 
li'ait, et rien ne paraissait coniirmer les paroles évasives <le rilbidoti. 

Bien jdus. Si ces hommes étaient des émissaires des colons de 
Tarnlong, comment se faisait-il qu'on n'eut pas rnis à leur dispo- 
Sillon des moyens de locomotion jihis commodes? Michel se rajq>ehuE 
petites voilures, basses et étroites auxquelles on atlelle iridîHé- 
remnierit des cbevaux, des mulets ou des bœufs, et gnke auxquelles 
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los cïii'üviiiîe? fi'î’inchï^^seiit les eols les [ilns urdiis* Püiii'(|ii(}i les 

( 

hoinmes r[uc MeiTÎcn ou il, Rezowski avaieiil. envoyés à leur l'ccherche 
ii*em[itoyïuerît-ils pas ces légers cl pratiques véhicules? 

l/liindou fil un nouveau signe, et les Malais, prenant les eiiJaiiLs 
sons les liras, s apprêtèrent ïi les placer dans les paniers. 

* 

Mais en ce moment, un ahoiemeni sonore éclata^ cl, bouse ni a ni 
les gardiens, un magiiitique chien se jeta sur Sonia, jvuis sur 
Miciiel, dont il se mil à lécher les mains et le visage avec tous les 
iransporls d une (bile joie. 

Les enfants ravaient l'econnn au seul bruit de celte voix |iiii&sante 

\ 

Jaillic d'une poitrine de bj'onze* 

« Duc ! Duc! » répétait joyeux le neveu de Jean Merrien, dont cette 
arrivée inaîicnduc du lion animal avait dissipé le chagrin. 

Il ne dmilait {dus. Comment aui'aiuil jni douter? Puisque Duc 

t ■ 

était là, Idélait-ce pas le signe que les pareiils et les amis n'étaient 
pas loin? Non, lllindou n’avait pas menti, et Sonia avait raison de 

i’ 

s'abaiiciüiiJier à rallégresse. 

Hélas! Le jiauMe enfant ne soupçonnait pas meme rastuciense 
malice de ses ennemis. 

An moirient où le chien avait jiaru, les gardiens avaient cédé à une 
véj'ilahlc stiqicur. 

Comme Michel, ils s’étaient dit que la jirésence de ranimai 
annonçait le voisinage des Kuropéens lancés à leur poursuite, et une 
teneur mèiéc de celtire avait été )c premier sentiment (jui eût {jernié 
en leui‘s cœurs, 

L Hindou n’avait pu retenir iin geste de dé[nl, accentuo d'une 
ex c 1 a m a l i ou gu 11 u ra 1 e, 

De leur côté, les deux Malais, séparés des enfants piar la suhite 
jiTLi)ition de Une, avaieni jeté un cri île colère, 

l/un d'eux meme, emporté |iar la première impulsion, avait tiié 
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I.ES VoLKt-KS D’KM'ANTS. 


krisH de sa ceinture, et les enfants, terri liés, le virent agiléf 
I ariTUi cnuiLo et acérée avec rinterition manifeste de s*en servit 
contre le chien. 

Avec la promptitude de la pensée, Michel noua scs bras autour du 
de ranimai et délia Tagresseur dhin regard indigné. 

« Je ne veux pas que lu lui hisses du mal! » s'^écria-t-il avec une 
altitude énergique de défense- 

Mais déjà riliiidou, qui était évidcmmenl le clïcf de la petite 
h'oope, avait, d'un bref commaridemenl, enjoint au sauvage de 
)«orner là sa démonstration. Le Malais remit donc son arme dans sa 
ceinture et,, comme radouci, aida le petit garçon à monter dans le 

b instant craprés, Sonia y prenait place aussi. 

b'autre Malais prit le mulet par la bride, et la colonne continua 
a descendre dans la vallée sans paraître attacher plus d'imiiortance 

la présence du chien, qui se mit à suivre, aboyant joyeusement, 
bondissant aux flancs ilii mulet, peu soucieux des ruades que cclui- 
^i, par précaution sans doute, délacliail de temps à autre à son 
intention. 

La marche fut asseîî lente. Il était visible que les cinq gardiens 
observaient une règle de prudence. 

Ils n'avançaient, en effet* quavec la plus grande circonspcclion, 
iuspectaiu les alentours, se détournant de tous les endroits décou- 
surtout des coudes et des dos Je la tvuie qui auraient [ïU 
permetlre de les apercevoir des hauteurs voisines. Tous ces détails 
Irappaient l'œil de Michel et retenaient son attention. Mais il ne 
|>ouvail en |>énélrer le sens, 11 ne devait s'en rendre compte que 
i>his tard. 

Au bout d'une heure de ce manège précautionneux, le groupe 
^tit atteint le fond de la vallée. 
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Une foret l'emplissait, rcmiant liésormais toute reelief'tihe, siiinn 
impossible, du moins très diffieilc. 

A peine rilindou et ses acolytes se senlirenl-ils en sfjreté sous le 
rideau des arbres, quils ni'eiit halte. 

l/iiu des Lnplchas, portant les deux mains h sa bouche, se mit à 
moduler un son très doux, une note filee d'une étrange harmonie 
(pli s'envola dans les bois conirne un a[)peL Puis riiomme se lut, 
a (tendant la réponse. 

Elle ne fut pas longue a venir, La même note, le même son filé 
traversa répaisseur de la foret, avec une telle rigueur de reproduelion 
(jii'on eut pu comparer cet échange de signaux à un jeu de balles 
exécuté par deux partenaires d'une adresse identii[üe, 

lîjaisqiieinent le visage de rilindou s'éclaira d'un l'ellet de joie, eU 

* r 

suivi de sa troupe et du mulet, il s’eiifoiïça dans une étroite seule, 
au Iravm-s des bi^anclics serrées et des frondaisons Loufl'nes, h la 
renconlre des alliés et des eompSices qu'il venait d'avertir. 

Moins d'un quart d'iiéure plus tard, la petite troupe débouchait 
dans une clairière pooliquement éclairée par les rayons du soleil 
trouant les voûtes de feuillage qui foiMnalent un large dôme vert 
au-dessus de Tcspace libre ainsi ménagé \)tiv la nature. 

Lîi se lenaicril une cinqiianiîiiîie d'hommes appartenant, pour la 
jdupaii, aux races du" Itod-Youl, 

Aucun d eux n avait ia physionomie cruelle et dissimulée des 
deux voleurs malais. 

Mais dans leurs yeux brûlait ce feu étrange que le fanatisme 
peut seul allumer au fond d'üne prunelle humaine. 

A la vue des deux enfaiils, ils levèrent les bras au ciel, puis, 
comme Micliel, le premier descendu de sa monture, s'arrêtait 
effrayé devant cette soudaine alïluence, ils se [iroslcrnèrent a ses 
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Au rnàne inslatit, doux hommes, doiil l'un éuùt vêtu du eoslimic 
des iiionlagiiards du Sikkitn, ariiTOieiU à l’entrée de la grolle f|tu> 
'•-'s eulanls et leurs gardiens avaient i[iiiuéo une lieuro pins lél, et 
iouillaieiil dans tous les sens avec raste. 

” Mitlédicllon! sema Tim d*eux en serrant les poiri^^s, ils sont 
CesL Je chien qui nous a trJjis! w 
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ENTRE DEUX PISTES 


Il faisail nuit Io^^îque Merrien et ses cempagruons avaient atteinl 

le point oïl la vallée de ïchoiiinlji s’éiat^fîl ljriisr[iiemetit an pied 

de l'énorme massif du Tchouinalari, Force leur avait été de s’arrêter 

P^>tir maintenir leurs eommunicalious avec le second groupe, ipil 

ne pouvait les rejoindre (]u‘au îioiU de sis (leures, au plus fol. 

I^a vallée de Tchoumbi, longue de 80 kilomètres, du col de 

Sinlelial aux premiers degrés du Tchoiimalari, en mesure 30 <ies 

» 

gnrges du Tciiola aux monts du Bhoutan. Elle sert de séparation 
^ntre ce rojaïunc et celui du Sîkkîni soumis à l Angleterre, et 
'4^P^ïi'ôent eile-mémo au Tibol, dont la petite ville de Tchounihi est 
la cité frontière, 

est à cette extrémité orîenlale de sa chaîne que rilinialaja 
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ilevient le plus deit&e et prajeUe thiiis toutes les directions ses 
hrniichcs les plus enchevélrees. 

Des j)ics formidables le hérissent, lels que le Dotikla, le Telmii- 
ma hu i, le Ghanam, le Tchola, le Glupmolcbi, qui, tous, s'élèvent 

I 

au-dessus de 5000 mètres (le Tchouinalari, pour sa part, alleiiil 
7 i^OS niclres d élévaLion)* Mais, de ces niveaux stupéfiants et inal>or- 
dahles, ralliludc s^abaisse [iresqiie malhémaliqueinent de 2 00U et 
5000 mètres pour la chaîne moyenne qui vient égaliser ses rameaux 
eu terrasses successivement dégradées jusqu'au Téi'aï, des liasses 
terres. 

k 

Entre ces massifs énormes se creusent des vallées otdes cols dont 
juclques-uns, comme celui de Djaïlap, reçoivent la grande route 
anglaise qui va de Dardjiling an TiheL 

C'est aussi par ces cluses étroites que s'échuppent les cours d'eau 
(]ui s'éiïaiichent vers les versants méiàdionaux* 

Tels sont, la Tista, avec le Raiidjit, sou affluent principal, ([ui va 
rejoiiidi'c le Gange, et le Manas, qui gagne le Dralimapoulra. 

A rest de la vallée de Tchoumbi commence le domaine de Tiu- 
coniiu, et les géographes de rCnrope, pas (dus tpie ceux de l’Asie, 
n'ont ]iu résoudre encore les multijdes problèmes tpic suscite la 
recherche des sources des plus grands fleuves descendus des vallées 
du Tiliet. C'est à hou droit que, meme îi ce point de vue restreint, 
le Tibet a j»u s'appeler le « pays du mystère ». 

ÜrcVUiiil à cette limite entre te mystère et la réalité que venaient 
i'ari'iver Mcrrien et ses comj^aguons. 

La contrée qu'ils avaient atteinte était absolument déserte. Das ' 
ïme fumée montanl sur les crêtes n'fndfquait le voisinage d'un 
village blioutanais ou même d'une de ces hôtelleries rnisérahles ou 
J'on accueille les caravanes importalrices du quinquina et du thé 
de l'Assam, malgré la prohibition des autorités chinoises- 
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il tiîlliïil donc so résignei'drossçr la toiitiï oX à pa^^scr la nuit m 
|>lciji air. 

! 

I^a |icrspcclive, i)ieti qu'elle ne frn. point agréable, ifélait nullO' 
uiciil inquiétaïUo, néanmoinî!?, au poîiil de vue de la salubrité* car à 
<■0 moineiil de rannée soiifflaieril les vents du nord-est qui sèchent 
^"4Hdement, aux niveaux de plus de ÎÏÙOl) nièlres, les flancs des 
niOMts détrempés par la longue bumidilé des moussons du sud. 

Ou pouvait donc éviter les refroidissements et les miasmes délé- 
lèi'es, à la eondilion de ne point conclier sur le sol même, mais sur 
des lits de sangle de facile installa lion* 

bri i'cvanche, la perspective était moins rassurante en ce qui 
«^nneornait la menace du voisinage des fauves. 

f-ar dans cette partie des monlagnes comme dans tout le reste 
*l<i la chai rie, on retrouve la meme faune aux memes niveaux* 
Le tigre, la panllièie, le guépard ou teinta montent jusqu'à ôtHJÜ 
on 4000 mètres. i/éléphaiiL va plus liant encore, à la faveur d'une 
température qui suit les lignes isothermes beaucoup pins f[ne les 
latitudes. Et ce sont là des caprices de la nature qui s'ex[di((uenl 
aisément par riniluence des vents chauds fjiii soufflent du midi, car 
^^ 11 ' le versant seplenlrîonai cette même flore, cette meme faune 
► disparaissent, cédant la place à des solitudes dépouillées et glaciales* 
Les (juatre cavaliers arrélèrctil leurs montures à la cime d'un 
exOeau étroit et escarpé, dont la situation permettait cà l’œil de 
dominer le paysage environ riant et de su réveil 1er les abords du enm- 
pementi Ils détachèrent des flancs de leurs chevaux les piquets et 
It?^ toiles dont 1 assemldage devait leur fournir une tente spacieuse, 
se miient en devoir' de la dresser pour passer la nuit. 

Mais la lente oblige celui qui roccupe à doiariir sur le soL Merrien 
‘^valt [vdré à cette éventualité dangereuse. 

Avec les piquets qui soutenaient la tente, les voyageurs avaien 
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emporlii d^nutres loilns, muiïîes (Eœillcres cic cuivre destinées à 
laissci^ passer \im corde de cuir iruiic résislancc a toute épreuve. 
Oes toiles se suspendaient a sis poteaux de 1er dont rinclinaisou 
CTi sens contraire assurait Kéf|uilibre, et rormaieiiL ainsi nti lit 
pliant auijiicl on ne pouvait rien rc|iroehei% sauf le mantjue de 
oialclas el d’oreillers. 

Le vent soufflant du nord-est, on n’avail point h redouter l’impor- 
limité des moustiques el autres insectes nocturnes, si abondants et 
si désat^réables en ces régions à la fois humides et chaudes. [j\\n- 
glais Miles Tutaier [iroposa meme de mettre le feu aux broussaiHes 
et aux arbustes épineux qui formaient à la colline un fourreau dense, 
véritable nid à tigres aussi bien qu’à serpents. 

Mais Goiilab ht très justement remarquer que cette mesure pré¬ 
ventive il rencontre des hétes féroces qui pouvaient ne pas se monli-er 
üifrait le grave inçonvénieiit d’alarmer les tribus nomades des 
pasteurs bhoutias. 

Il conseilla de s’en Icnii' au mode d’éclairage peu dispendieux 

■ 

auquel ceux-ci ont recoui^s. 

On s’empressa donc de couper dans les pîiis qui revêtaient 
les nombreux contreforLs une quantité de branches suffisante 
pour fermer lé campement d’une quadnqjlc haie de torches 
allumées. 

Dans l’intérieur du rectangle ainsi formé on enferma les chevaux 
et les vivres* 

4- 

Puis on tira au sort les noms pour assigner le quart à chacun 
des veilleurs. 

Ce fut à Kïizcn Graec’h qu'échut le premier tour. 

L'iïcrciile s’arma d’une mèche et, la tenant entre ses doigts, se 
mit en devoir d’aHumer la barrière avec la symétrique ponctualité 
d’un enfant de chœur qui allumerait les eieigcs de rauteL 
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Quand le campement fut ainsi entouré d’une bordure de flammes 
crépitantes, le Bi'etoïi bourra paisiblement sa ]>ipc cl, dégageant à 
coups de hache une vicilie souche, s'assit dessus, la carabine entre 
jambes. 

fl était convenu qu'on veillerait ainsi trois heures chacun. Cela 
donnait aux voyageurs un répit suffisant pour le sommeil, car la 

fi 

uuii ne devait point avoir plus de huit heures en cette saison, et ce 
t>ar{age du temps permettait aux dormeum de ne point recouiir aux 
bons offjces de Miles Turner, aiuiuel ils n'osaient encore se fier. 

Au sur'plus, la seconde troupe devait arriver six heures apres la 
première, et il s*en était déjà écoulé une entière depuis qu’ou 
vivait fait lia lie sur ce point culminant des premiers cünlreforts. 

bes voyageurs pouvaient donc se reposer en tonte sécurité en im 
lieu dont la solitude meme leur était une garantie. 

« Allons! fit Gracc'h, avec un de ces beaux gestes qui décèlent la 
force, faites-moi le plaisir d'aller vous coucher, » 

On ne se fit pas tirer Toreille, Malgré le chagrin qu'il ressentait, 
Merrien lui-même dut s'incliner devant la nécessité de prendre des 
forces en prévision des fatigues du lendemain, 

Euzeu monta sa première garde sans trop de sooci. Aucun incident 
fâcheux ne se produisît. 

Et cependant la'nuit fut troublée par rineommode voisinage des 
lauves, A rinlérieur de la haie de torches, les chevaux frémissaient 
de terreur chaque fois que Fécho des cimes avoisiuanles renvoyait 
jusqu a eux le feulement d'un lîgrc ou le rauquement altéré d'une 
panthère. (Is, tendaient violemment leurs longes, et il fallait le 
brusque rappel de la voix du veilleur pour leur rendre un peu de 
Calme en leur imposant silence, 

Eeiubci même eut plusieurs fausses alertes et se leva brusque- 
fuenl de sa place, épaulant son arme dans la direction dé quelque 
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\ 

i. 


fourre d'herbes d"oiT lui avait paru jaillir certain bruit inrjiue- 
tant. 

4 

Par bonheur, tout se borna !à* Les félins, f|uûi qu'on en dise, 
n attaquent pas volontiers l'homme lorsque leur instinct leur révélé 
que celui-ci est en fercc, cl, sans doute, la vue de la harrière 
enflammée du campement les tint en rcsjjcct, 

Eiizen Gracc'h était un ami dévoué* Maintenant qu*il avait pris 
la faction, il ne voulait plus la quitter. 

Aussi les trois heures convenues fLireiit-êltcs si liien dépassées 
que le vaillant Breton élait encore à son poste prés de ses compa- 
^moiis endormis lorsqu'un coup de feu, éclatant dans la vallée, 
vînt Pinformer de rarrivéo du second détachement* 

Il répondit au signal en brdiiiiit une cartoiiclie à blanc de son 
revolver, ce qui réveilla eu sursaut les dormeurs. 

Cinq cavaliers, au lieu de trois qiron allcndnit, gravirent la pcni»^ 
du coteau* 

C'étaient M. Rezowski et sou Lei)tcha Saï-Bog, le docteur Mac- 
Gregor, Salem-Boiin, et un chasseur à la frêle et élégante stature, 
dans lequel Merricn, Graocli et Goulab reconnurent au premier 
coup leur compagnon du Gaurisankar, Cecil Weldon, 

« Oh! Mme Merrien qui redevient Cecil \Veldon! s'exclama 
joyeusement le Breton* 

— Oui, mon hoii Euzen, répondit la jedne femme en serrant lyi 
main de Phercule, Cecil Weldon reparaît* 5> 

Et, lisant une inquiétude mêlée de reproche dans les yeux de son 
mari, clic s empi^essa de lui imposer silence* 

« Jean, dit-elle, je iCy tenais plus* Je voulais savoir a tout prix* 
Vous ne pouvez m'empêcher de courir raveniure* Il me semble 
rpie je n'ai pas fait trop mauvaise figure au cours de notre première 
expédition pour avoir le droit de prendre part a celle-ci* » 
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L ^explorateur n*eut pas le courage de blumer la vaillante jeune 

femme* 


repondit-il ému, vous savez que si j^ai voulu vous 
ajssej' là-bas, c'est uiiiquement parce (juc ma tendiesse s'alarme 
fatigues et des périls que nous allons affronter. Mais, puisque 
'ous insistez pour nous accompagner, je ne saurais refuser votre 
concours, ma chère aimée, car je sais \niv expérience quel est voire 
<^ouragc et de quel héroïsme vous êtes susceptible, 

J ai laissé des ordres à la villa, dit encore Mme Merrien* 
1 heure qu1l ost, une troisième troupe est eu chemin sous la 

conduite de Morley* Elle nous rejoindra très certainement à la pointe 
du jour. » 

Et, interrogeant à son tour : 

« Avez-vous fait bonne chasse, découvert quelque trace, quelque 
Ridice sérieux? » demanda-t-elle* 

On ne pouvait lui répondre avec lieaucoup de précision. Jusqu'alors 
lout s'était home 'à suivre la passée probable des ravisseurs sur 
^ unique sentier qu'ils pouvaient suivie. Aucune autre voie, en effet, 
^ ctaii praticable, 

C étaient encore rincertitude et fe doute, et la campagne, à vrai 
^îre, n'était pas meme commencée^ 

On s'assembla donc sous la tente et l'on consacra les dernières 
heures de la nuit à tenir eonsciL 
Oeux liomnics fureiiî. a]>pelés surtout à fournir des renseigne 
^Rents : Miles Turner et le Lepteha Saï-Bog, 
h outlaw ne pouvait que maînlemr ce (|u'iî avait dit précédem- 
R^^nt, à savoir que les roules de la n:îpnlagne étaient encore impra- 
heabics en ce moment de Tannée et qiTil était matériellement 

h 

^R>possible que les ravisseurs se fussent jetés dans les gorges du 
feR'îmd massif. Les cluses qui, d'ordinaire, livrait passage aux 
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jiillards ul>élains ou chinois, claicnl ccrtaiiicmcnl mvinoes jiar les 
torrents el la Tofile des neiges ou point do ne pas même permeLlre 

l'ascension à un mouilon ou u une chèvre, 

<♦ 

Saï-Bog confirma les dires de Tuniei\ Les voleurs n'avaient pu 
suivre qu’une roule, celle de la vallée, 

Malheureuseiueul ils avaient pris, depuis la veille* une avance 
considérable, el s ils avaient conliïuié au nord-est leur course à la 
meme aliure, il éUiit à craiiulre qu'ils ne se trouvassenl sur le 
terri Loire tibétain proprement dit* 

« Coiiinicnt pourrons-nous le savoir? demanda fiévrenscment 
M. Uezowski, (jue Taugoisse rougeail, 

— 11 n'j a qu'une chose à faire, fit observer Goulah, c'est de 
gagner au plus lot la rronlière, » 

Il y eut quelrpie hésikilion. N'était-ce pas jouer gros jeu el courir 
le risque de perdre encore un temps précieux? 

Merrion resnma les avis et fournit lui-méme la conclusion, 

« Voyons, dit-il, il me semble ejue nous pouvons agir avec 
promptitude et décision. Miles Turner et Saï-bog affiiinent que 
f hypothèse (Tune fui le par les défilés de îa montagne doit être 
rejetée sans examen. Nous n'avons donc aucune surveillance a 
exercer sur la chaîne elle-mônie, llesle la possibilité d'une évasion 
par le nord-est_ 

— Ou par les vallées cUi smhest, fit judicieusement remarquer 
le Leptclia, 

— Pourquoi par les vallées du sud-est? 

— Parce que ces vallées offrent des chemins relativement 
faciles el qiTelles s'inclinent vers le Bralimapouira, Or tente cette 
partie du lîhoulau est la moins connue de la région, attendu que 
la frontière en est sévèrement gardée, dans la crainte des contre¬ 
bandiers. 
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Mais une telle liypoliïèsc est-elle vraisemblable? risqua 
M, Ilezowski. Qti’iratcnl-ils faire au stzd? » 

bû Leplcba eut un vague sourire et lépondit paisiblement à son 
R^-Oïtre : 

« Il faut bien supposer que ceux qui ont cnleve les enfants ont 
Un but* I/avis qu’ils en ont jeté indique qu1ls n’onl pas rintention 
tic leur faire du mal, mais bien plutôt de s'en servir pour influencer 
RCS décisions. En conséquence, il faut admettre qu'ils ont prévu la 
tîbassc implacable qu'on va leur faire et pris Ieui*s précautions a 
cet égard* Or ils savent aussi bien (|ue nous que les montagnes du 
Rord leur sont fermées. Au nord-est, ils u'onl qu'un chemin, celui 
sur lequel nous sommes. Encore est-il des plus difficiles. Au 
Contraire, en se jetant dans les hautes vallées du Rliouïan, ils ont 
pour eux Fabri des forets, la complicité des tribus hostiles a FAn- 
ëleterre et Fappui des petits lamas indépendants. 

Et ton avis, demanda encore le pere do Sonia, est quo nous 
devrions les chercher de ce côté^Ià? « 

Saï-Bog fil un geste évasif, qui semblait subordonner son avis a 
tout autre qu'on jugerait plus sage. 

Ecoutez', conclut Mer ri en, voici, me semble-t-il, ce que nous 
devons faire. Au point du jour, nous serons tous réunis, soit douze 
quatoi’ze hommes, prêts h Faction* Je propose donc que nous 
relevions encore les tmees et que quatre d'entre nous paiTOuranl h 
b'anc étrier les quarante kilomètres qui nous séparent encore de 
I extrémité de la vallée. Quatre autres la traverseront dans sa laj'- 
geur et se jetteront dans les gorges du Manas* Les six qui res- 
feront prendront une roule oblique vers le nordnïs!, au pas, en 
langeant ces gorges, de manière à maintenir les distances entre 
deux colonnes extrêmes. Avant la fin du jour, nous aurons 
l'elevé iiidubilahlemcnt quelques vestiges* » 
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El sa main iendue nioiitrail sur la carte IVmorme dédale des 
monlagnes qui comTC de son réseau IcSikkim el le Bhoutan, 

Ce plan était d’une prudence qui réunit tous les assenlimcnls. 
On lit donc les préparalifs tlu départ afin qu'aucun retard no put 
être apporté à rexéculion du plan qu'on venait d'arrêter et dont 
la première lueur de l'auhc marquerait rexéeülion. 

Il pouvait être trois lieures du malîn : on n’avaiL donc plus bien 
longtemps a atlendie. 

Une demi-heure plus tard, un nouveau coup de fou annonça 
rarrivée de la troisième troupe. 

Elle était commandée par rAinéricain Morloy et emnptait dans 
ses rangs un jeune Russe, Ivan Gouloubofi', âgé de dix-huit ans, 
dont le père avait jni s'évadei' du bague sibérien, grâce à Tappiii de 
M* Rezowskî, et qui, depuis lors, avait voué à raiicien consul un 
dévouement de chien fidèle cl inlelligenU Trois Leptehas complé¬ 
taient cc contingent* 

On forma donc les trois détachements de ta manière suivante : 

Merrien, M* Rezowski, Ivan et Miles Turner furent chargés de 
poursuivre leur route jusqu'aux passes du Tehoumalari; 

Euzert Graec'h, Goulali, Saï-Bog et ruii des Leptehas derniers 
vomis durent fouilîer les gorges de Test ; 

Enfin Mme Merrien, le docteur Mac-Gregor, Morley, Salem-Boun 
el les deux Leptehas sc dirigèrent d'une allure lento vers le village 
militaire de Tclioumlii, oîi ils devaient séjourner assez longtemps 
pour recevoir lavis de rime ou laulre colonne. 

L'ordre était donné que celui des deux groupes qui, te premier, 
aurait relevé des vestiges, détacherait successivement un de ses 
meruhres pour informer au plus tôt la colonno centrale, sans cesser 
pour cela la poursuite* 

A son tour le groupe central enverrait des estafettes successives 
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la rencontre de Tautre coloniiGt alin de Imler le rassemble' 
nient. 

Un peu avant, quatre heures, .une Itieur paie blanchit le ciel 
au-dessus des crêtes qui dominent Tchoumbî. 

Tout le monde était prêt* Merrien donna le signal et, suivi de ses 
trois compagnons, s élança vers le nord-est. 

biii iiiêine temps, Euzen Gracc’li et sa troupe traversaient la 
vallée et se jetaient résolument dans les gorges bhoutanaises. 

bcs rccberches n'étalent pas faciles. Outre que la nuit se prolon¬ 
geait, gnlcc à rombre dense des montagnes, riiumidlté du sol 
hnsait monter un épais brouillard qui rendait la marche pénible. 
Elle devint, en outre, très périlleuse lorsque, après avoir franchi 
liuit kilomètres que mesure la vallée sur ce point, les che¬ 
vaux cûnimeucèrent à gravir les rampes ardues qui font bice au 
^til de Sintclial, rampes sans cesse coupées de failles profondes 
P^ir les petits affluents torrentueux de la Tista cl du Manas, Les 
voyageurs durent mettre pied a terre et, tenant leui’s bêtes par la 
^ride, ne s^avancer qu’avec la plus grande circonspection. 

Par bonheur, ces assises de rénorme chaîne sont toutes à hase de 
^yénile et de gneiss et forment un sous-sol homogène qui retient 
1 humus propice aux exubérantes végétations des versants méri¬ 
dionaux. 

Il fut donc possible îi la petite colonne de se guider assez facile¬ 
ment au milieu de ces méandres et d’y chercher, par une marciie 
de flanc, les cluses qu’ils jugeaient propices au passage d’une troupe 
aussi nombreuse que devait rétro celle des voleurs d’enfants* 

Elle avait trouvé, d’ailleurs, une aide imprévue et des plus pré- 
amuses dans la présence du chien Duc, 

Au milieu du trouble qu'avait jeté dans les esprits le terrible 

f A 

evenement de la veille, persojnie n’avait songé, en effet, à s'occuper 
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du ciiîcn, dütU, pourtant» riiifailliblc instincl eiîtoté le meilleur des 


Cependant, on faisant des recherches aiu abords de ta villa, on 
avait constaté que les deux animaux, compagnons habituels de jeux 
des deux enfants, avaient disparu en même temps (jue ceux-ci. On 
avait donc supposé que les ravisseurs, dans leur précipitation à fuir, 
avaient été suivis par les pauvres bétes, à moins qu^ils ne les ensscnl 
tuées par mesure de prudence, dans la crainte d etre dénoncés par 
elles. 


Celle snpposiLÎoii était trop vraisemblable pour n^être point admise 
sans discussion. 

Or, tandis que le petit singe Boule, sui^iris en même temps que 
Sonia et emporté dans les plis de la couverture qui couvrait sa 
maîtresse, partageait sa captivité, Duc, qiCunc distraction sans 
doute avait tenu loin du lieu de rattentat, y était accouru dos que 
son flair lui avait livré la trace des enfants si rapidement dérobés* 

Les pillards du nord de l’Inde, comme ceux de rindo-Chinc et 
des îles Malaises, pratiquent communément un stratagème pour 
dépister les ebiens, ou plutôt pour les éloigner de la piste. lis 
s enduisent d’une mixture dans laquelle domine 1 asa fœtida et 
parviennent ainsi à mettre en défaut b sagacité des ebiens de 
chasse. 

11 arriva donc que Duc fut, tout d^ibord, rebuté par Todeur, et 

» 

s’écarta un moment de la trace. Mais, si habiles qu'eussent été les 
voleurs, ils n’avaient pas eu le temps de prendre les mômes précau¬ 
tions à 1 egard des enfants. 

Le chien retrouva donc la passée de ses jeunes maîti'cs et s’élanço 
. l’une course furieuse a la poursuite. 

Il rentra à la villa dans la nuit, au moment même où la colonne 
de Moricy se mettait en roule. 
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Personne ne fit attention à lui* On ne remarqua même pas son 
retour, et le brave animal, qui venait de fournir sans arrêt une 
traite d'au moins vingt kilomètres, reprit, à la suite de la 
colonne, le chemin (ju'il avait déjà parcouru. 

Ce ne fut qu'au moment où les trois groupes se rassemblèrent 
^luc la présence du chien fut remarquée et, il faut l'ajouter, chaleu- 
reusenient fêlée. C’élail un précieux auxiliaire qu'allaient avoir 
en lui les libérateurs. 

On 

se demanda, tout d'abord, auquel des trois détaeheiiients il 
faudrait radjoindre. 

Coulai) trancha la difficulté en chasseur expérimenté qu’il était. 

Lalssojus la bete libre de suivre qui elle voudra. C'est la incil- 
feure manière de lui permettre d'exercer son flaii'. » 

On SC rangea à cet avis, et ce fut ainsi que Duc s’adjoignit lui- 
J^éme à la colomie que conduisait Kuzeii. 

Il pni les devanls avec une telle sûreté que les cavaliers auraient 
foules les peines du monde à le suivre si rinlelligent animal 
D avait pris lui-même la peine de les duagor a travers les fourrés 

les sentes invisibles. 

Duc, en effet, connaissait le chemin. Il l’avait sans nul doute 

t 

parcouru la veille. 

H bondissait donc au travers des fougères et des rhododendrons, 
sans souci des épines meurtrières ni de l'ortie gigantesque qui le 
fouettaient de leurs lerribles lanières, laissant de sa robe aux buis- 
s’arrêtant en des haltes propices pour donner de la voix ou, 
lorsque ses compagnons n’accouraient point assez vite à ses appels, 
revenant sur ses pas pour leur frayer la voie. 

Le chien a trouvé la piste, bien ceiTamemenl, dit Goulab à 
Euzea Gzvaec'li. 

—' Vous croyez? s'écria joyeusement le Breton. 
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— Je fîiîs plus que de croire, j'en suis siYi\ Seulement une 
chose nie surprend* je Tavoue* 

— Ou'esl-ce qui vous surprend? Si ce brave animal a retrouvé 
les tracés des fugitifs, il va nous conduire. » 

Le chikari hocha la tète et exjiliqua au marin qu’il croyait 
pouvoir attribuer le retour de Duc à la villa à rintorposition de 
quelque obstacle qui Kavait empêché de suivre les enfants jusqu’au 
bout. 

« Cela ne me semble pas démontré, répondit le Breton. Qui 
vous dit qtîe Duc ne va pas nous foire trouver la pie au nid? » 

Gonlab fit un geste évasif, et la poursuite continua à travers les 
sentes ardues de la montagne. 

La marche devenait d’autant plus difficile qu’il fallait amener es 
chevaux, qui se ïcfusaient parfois à avancer dans répaîsscur des 
fourrés. 

Par bonheur le soleil était déjà haut dans le ciel et fondait rapi¬ 
dement le hrouiliard. ' 

tioulab arrêta scs amis. 

« Nous avons du parcourir huit bons milles depuis notre 
départ, li me semble prudent de détacher un premier émis¬ 
saire. » 

Le conseil clalt sage. On décida que le Leptcha revicndmit sur 
scs pas afiri d’avertir le groupe stationnaire à Tchoumhi. 

11 ne restait plus que trois hommes. ) 

Le chien, qui avait disparu depuis un instant, revint les presser 
de ses ahoiemenls. 

On franchit ainsi, très péniblement, un peu plus d’un demi- 
mille, an bout duquel on dut s’arrêter, 

La montagne, en effet, devenait de plus en plus sauvage et hérissée 
de pièges. 
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« Allons, fit Euzen Graec'h, il faul délacher une deusièaie 
^slafetie et renvoyer nos chevaux. Qui de nous va partir? » 

Il y eut un moment dliésitalion Ijicn naturelle. Aucun des trois 
compagnons ne voulait renoncer u la poursujio. 

« Voyons, dit le marin, il est prudent rjuc celui de nous qui va 

■Il ^ 

continuer, garde pour guide celui de nous trois qui connaît le 
tnieux le pays. Moi, je n'en ai jamais vu auUint qu’aujourd'hui. Et 

vous, Goulab? 

* 

-— Ma foi, répliqua le Kchatrya, si nous étions dans les monta¬ 
gnes du Koumaon ou du Népî)!, je serais un guide aussi habile 
un autre. Mais, ici, j'avoue que je ne puis vous être d'aucun 
secours* 

— Et toi, demanda Graec'h à Saï-Bog, tu dois être familiarisé 
îîvec ce pays, qui est îe tien ? 

— Oui, répliqua le Leplcîia. Je connais même le ebomin d'ici 
^ la [daine. 

— Alors tirons au sort celui de nous deux qui doit rejoindre !e 
poste de Tchoumhi. » 

Le sort désigna Goulab, 

Le ebikari serra la main du Breton et redescendit vers ta vallée, 
l'amenant les trois chevaux avec lui* Et ce fut un coup d'œil pit¬ 
toresque que celui de l'homme s'avançant en tête de colonne, 

B 

SUIVI par les trois animaux. 

Il avait été convenu que Graec'h et Saï-Bog s'avancera ion l encore 
J un mille dans la montagne, après avoir laissé derrière eux des 
branches coupées comme points de repère et jalons du chemin 
parcouru, puisqu'ils feraient îiaite poiir allendre le retour de leurs 
camarades. Ce plan fut rigoureusement suivi. 

Les deux hommes avaient déjà franchi un kilomètre environ 
lorsque Duc, qui n’avait cessé de courir en avant, revin! vers eux 
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avec (Icï^ signes non équivoques d'impatience, presque de dépit. Le 
lirelon et Saï-Bog n'eurcnl pas longlemps à attendre pour être ren¬ 
seignés sur ce .cliangcmont d'humeur du chien. 

Le sentier qu'ils suivaient venait tic les amener, par une rampe 
de plus en plus raide et escarpee, à un vérilahle ciîl-de-sae formé 
de blocs énormes éboulés dans tous les sens et dont le moindre 

s 

était trop liaul pour permettre au chien de rescalader* Au-dessus 
de CCI amoncellement de roches ütaniques, placées comme les degrés 
d'un escalier de géants, le sentier reprenait, s'élevant sinueuse- 
ment jusqu'à la crête du contrefort, où Ton apercevait vaguement 
d'en !)as‘conime rouvcTlure d'une caverne tapissée de plantes vivaces 
et d'arhlistes nains. 

« Alï ! fit vivement Euzen, Coulab avait raison. Voici robstaclo 
qui a dû arrèler le chien. 

Comme pour confirmer cette parole, Duc se dressait contre la plus 
basse des roches, ou s'élançait à lassant par bonds désordonnés, ne 
cessant d'aboyer avec fureur. 

Ifaulrcs fois, il venait se traîner aux jncils du Breton avec de 
petits cris plaintifs, comme pour le supplier de l’aider à franchir ce 
pas difficile. 

« Allons! je le comprends; un peu de patience, mou vieux! » fit 
plaisamment le marin. 

Et, SC courbant a moitié, il fit signe au Lepteha de se servir de 
cette courte échelle. 

Mais avant que Saï-Bog n'eût eu le temps de profiter du conseil, 
Duc, d'un élan prodigieux, s'étai! fait un tremplin de l'échine 
piiissante de Graec'h. 

Un quart d'heure plus tard les deux hommes, précédés par le 
chien, avaient atteinL l'antre à l’abri duquel Michel Memen et Sonia 
Uezowska avaient passé la nuit sotîs la garde de leui's ravisseurs. Ce 
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■Ul alors qu’Eiîzrn jcUi son exclamation tie dépit : « Malédiction! 
Ils sont partis! C’est le chien qui nous a trahis! » 

^îccusatioti utait poui-être injiîsle, mais olle étail rcndne vrarsem- 
par les fa ils* 

Celte fois. Due ne revint pas. 

lî^uiîcn Graedi el le Lepkîm, satisfaits néanmoins de leur décoii- 
verio, redescendirent vers resealier de roches peur attendre leurs 
'Compagnons. 




■ > 










<?■ 






i'3 


■ 




.T- 






tUf:. 


>.-v 


.U V 


r.<i. 




■ t> , e 






Vf? 






K 





















V 



r. I k iT k, '-fc-r • 



O* 








(NCERTITUDES 


attente fut assez longue pour permettre au cliicu fugitif Je 
devenir vers le marin el son cornpngnon. 

‘^u bout d'une lieure^ il n'a va il pas encore reparu, c!, d\autre 
l^art, Gûulab ni aucun des membres du groupe de la vallée ne se 
*^onlraii sur l’étroit sculicr par lequel Graec’b et Saï-Bog avaient 
‘Jleint rcscalier de roches. 

Ce c]ue voyant, Euzen laissa derecbef le Lcplcha -en observation 
la plate-forme supérieure des éboulis et remonla vers la caverne, 
dans i espoir qu’un examen plus alteniif lui livrerait peut-être 
"luelque nouvelle el utile indication* 

Il ne SC trompait pas, 

jetant pour la seconde fois les yeux sur.la caverne, mieux 
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éclairée par les rayons presque perpendiculaires du soleil, il put 
conslaier la trace tbrmani emprciiiles des coi'ps des eni'anls sur le 
lit de feuilles sèches que les bandits iravaieiit pas pris la précauliini 
de dispeisej'. En outrCj les ceiidi^:!s qui occiqïaienl le milieu de la 
grotte iudîcjUtueiiL qu’on y avail allumé du fétu Le marin y porta !u 
main : elles éUiîeiil encore chaudes. Il les remua avec une brandie 
coupée sni' un rhododendron, et pnt constater avec joie que des 
paillettes de braise l'ouge y couvaient encore. 

La preuve était désormais indéiiiabie. Les voleurs cLenfants cl 
leurs petites victimes avaient dormi sous ce précaire abri. 

Surpris peut-être par PaiTivée inopinée du chien, ils s’étaient 
empressés sans doute de fuir la venue imminente des blancs, 
qii’aiinoiq:ait manifeHlemcnl la soudaine entrée en scène du brave 
Duc. 

Ainsi renseigné, le marin redescendit vers sou compagnon. 11 ne 
le trouva plus seul. 

Goulab était revenu, escorté de toute la colonne centrale. Toute¬ 
fois on avait laissé les chevaux [iresque au pied de la montagne, 
afin treii rendre rasceiision plus facile aux piétons. Deux Leptehas 
en avaient la garde. 

On tint conseil sur-le-champ, bien que Mcrrien, Uezoxvski et 
rex-convicL Jliles Turner manquassent a l’appel. 

Euzen Graec’h exposa la situation et montra la nécessité d’une 
décision immédiate. / 

Les traces (jifon venait de relever étaient trop fraîches pour que 
les ravisseurs fussent bien loin. 

Il (aikdl donc se hâter de les rejoindre, et, pour ce faire, il était 
urgent de s’élancer tout de suite siii^ leurs vestiges. 

Le marin proposa donc de prendre les devants avec Goulal) et 
Saï-Bog. Le reste de la colonne attendrait, j>our se mettre eu mouve- 
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rneiit, Tarrivéc do Mcrrien et de ses comjiagiions* Dos sigïies con¬ 
tenus, bitinchcs ou orbuslcs coupés, servicaieul de julonncment à 
route parcourue par les trois premiers émissaires* 

Il n’y avait pas un instant à perdre* En conséquence, Mme Merrien, 
résumant les avis, conclut à la mise en pratique du plan proposé 
P^ir Euzen Gi^iec’h. On envoya aux deux Leptclias l'oidre de 
rassembler les chevaux de la colonne Mcrrien avec îes leurs, dés 
4^10 cette colonne serait de retour, et de reprendre avec eux le 
*^hemin de la colonie. 

Sans plus tarder, Gracc'h et ses deux compagnons s’élancèrent 
Jans le sentier de la grotte. Une demi-heure plus lard, ils avaient 
retrouvé l’étroit chenïln des mules et le descendaient en courant* 
Pendant ce temps, ies ravisseurs et leurs victimes poursuivaient 
ieu!' roule sous le couvert des buis* 

U^Ilindou, qui semblait être le véritable chef de l’expédition, s’élait 
<^nipressé d’imposer silence aux manifeslations de Sa fouie faiia- 
lique aux pieds des deux enfants* Il comprenait que ce irélait 
peint le lieu de s’aLandonner aux démonstrations d’un culte impru¬ 
dent, alors que les Européens acharnés à la poursuite |)Ouvaient 
se montrer d’un instant à l’autre* 

Sur un geste du laciturnc personnage, la troiipo se remit en 
lï^arche, après que les Malais eurent replacé les enfants dans leui's 
paniers, 

El, cette fois, grâce îi la protection de la foret, grâce surtout à 
^ne pente moins déclive, la coui’se se précipita* 

En moins de deux heures, toute la colonne eut franchi une 
di7,aine de milles* 

Elle s’arrêta dans une seconde clairière dont un habitant du 
pays pouvait seul connaître la présence* 

C’était comme une salle circulaire d’un diamètre de cent yards. 
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enlièrcincnL fernicc ot comme puiissadée d'arbres énormes, pins, 
tecks, séquoias, doiiL les inLcrsliees étaient bouchés'par des magno- 
iieis géants, des tamarins, des massifs de rliododendrons et de 
l'üsicrs sauvages. L’inlliicnce des vents du sud se faisait largcnient 
sentir sur ce versant, à mic altiünie de [dus de 2000 mètres, car 
la flore des trojiîques s^y mêlait à celle des zones tempérées, quelques 
centaines de mètres plus bas, et elle devait cerUiineinent prendre le 
dessus. 

Tout au fond de cette sallo/veiic se dressait un édifice carré, 
à toiture piale, qui devait être la survivance de (juelque lamaserie 
abaiidoiinéc, car aucun bruit ne s'y faisait entendre, nulle vie 
app^irentc ne Tanimait. 

Ce fut vers ce monastère déserté que s'avança la trotipe des fana- 
ti(|nes. 

Sur le seuil, rilindou s'arrêta et fit en tendre le même siffiemenl 
idzarre (piî lui avait servi naguère à rassemlder sa caravane. 

Et, de la même façon, il lui fut répondu des profondeurs du 
temple mort. 

Alors seulement, le chef leva la main, et la foule s'engouffra 
dans renceinle. 

Puis riliiidou entra à son tour, suivi des deux Malais tenant par la 
bride le mulet qui portait les enfants. 

Michel remarqua alors, autan! a la secousse imprimée au cacolet 
(pi'au bruit des sabots sur la pierre, qu'on entrait dans une salle 
dallée et voûtée, car l'obscurité de sépulcre qui régnait dans la 

i 

demeure déserte ne permettait d'en distinguer ni les dimensions ni 
les contours. 


Il régnait sous ces voûtes un froid humide et pénétrant qui fit 
grelotter les deux enfimts. 

On entendit encore la voix de rilindou jetant quelques ordres 
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lapidos, et soudain reBjMJco de cave s'éclaira du feu de vingt 

lorciïes, tandis que des lioniiiics pareils h des fantômes noirs enlas- 

^^^leiu îui milieu de la salle des fagots de liraiiclies coupées à la lifde. 

Ils y niiretit le feu. Une grande llamme s'éleva, réchauffant 

1 àtmospfiére et jelaiiL une vive Ineur sur les objets. 

Cette pièce était bien la chapeilc irune lamaserie on, plutôt, le 

chœur aiiljalial où devaient s'assembler les prêtres. 

fdle était faite de murs épais soutenant une façon de coupole 

percée au centre d'un trou h citd ouvert, au-dessous duquel s'ouvrait 

■ 

^ni i)assin analogue à Viniptuvhtfn des maisons latines. C'étaiL darîs 
ce bassin, mainleiianl îi sec, que les Tibétains de rescorlc venaient 
dallniner le feu. 

Alentour, des gradins de pierre, ou plutôl des lianes circulaires, 
setageaienl, comme poui- fuiiruir des sièges a une nombreuse 

îïssemblée, 

A rcïtrémitc de rim des diamètres .s elevait un aiilel de bois 
tout à fait semblable h ceux des églises talboliqucs. 

Derrière cet autel, un piédestaî de pierre qu'on n'avait pu déjdacer 
gardait encore les pieds d'une idole colossale* 

C'était la, sans doute, le lieu où les moines bouddlüstcs du 
ïoonastère devaient se livrer à la méditation en commun. 

Michel et Sonia considéraient irun œil un peu effrayé cet étrange 
heu et sa mise en scène plus étrange encore- 
h'IIindou fit approcher le mulet, et les gardiens firent descendro 
les .deux enfants. 

Dois, les enlevant dans leurs’ robustes bras, ils les portèrent 

É! 

l^miel de bois, sur lequel ils les firent asseoir cote a cote. 
Une terreur sans nom envabit l'amc de Micbel et faillit lui 
^irradier un cri. 

Il se souvenait, en clfet, de cliosesquc lui avait jadis racontées sa 
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nourrice ou qifil avait lus dans les récits de voyageurs anglais. 


El son Imaginalion^ lugubrement impressionnée, lui montrait, 


en celte foule, une bande d’adoralcui*s de divinités malfaisantes 


qui se complaisent dans le meurtre et le sang cl auxquelles on 
immole en lioloeaiiste dos victimes. 

Or n'élaient-ils pas, lui ci Sonia, les victimes désignées pour 
être égorgées sur cet autel? 

Son cœur se serrait affreusement et un tremblement convulsif 
cnvalilssail ses membres. 

Heureusement, cette crainte fut promptement dissipée. 



marches. Debout devant les enfants, il parla. 

On réconta dans un religieux silence. Sa harangue no fut pas 



I/honime s’exprimait en hindoiistani, ce qui permit aux deux 
enfants de conipnînJrc toutes ses paroles. 


Mais il n"en fut pas de môme pour lassislance, car, à peine 
rhef cuhil fini de parler qu’il alla s’asseoir à Tun des angles des 
marches, tandis qu'un dos Leptclias s avançait à son tour et tradui¬ 


sait son discours aux assistants. 

Ce fut ainsi, du moins, que Michel interpréta les gestes et les 
éclats de voix du nouvel orateur. 

Car, maintenant, il avait Fespril tout à fait tranquille, et, ii'eôt 



à ce spectacle (jii’oii lui donnait ainsi, gratuitement. Il en aurait ri 
de grand cœur, ' 



faite par le chef hindou. Il avait dit ; 

« Mes frères, moi, Tibboo, qui suis le dernier venu parmi vous. 


j’ai reçu mission de nos pères de ïchetang de vous révéler le 
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Bomldha nouveiui cjirannoncctiL les jyrophélies. Vous savez que nos 
livres sacres parlent de Tincarnation en nos jours de 1 ^esprit divin 
un fils de la race odieuse qui, d'année en année, et de joui' en 
F>ur, SC fait plus audacieuse cl plus agiMissivc sur nos terrées* Vous 
savez aussi que le divin Tsoukappa a prédit que cel enfant de race 
Idanclic serait rexterminatcur de sa race et le zélé [irolecleur de 
nuire, au sein de laquelle'il trouvera les vertus qui doivent 
iui plaire. 

« Eh liien, mes freres, je vous amène cet enfant, car il a tous les 

« 

^ïgnes annoncés par Tsoukajypa et les propliètes. 

11 n'est [loiiit de rodiciix sang des Savons, mais de celui des 
francs, qui sont nbs frères de TOccident* Son père et sa mère sont 
ïnorts, le laissant orphelin □ la garde d'un lïomme redoutahle (jin 
juré de pénétrer nos mystères et qui, après avoir profané 
I lïsile sacré du ïdiiiigo-pa-mari, nourrit rabomîimblc pensée 
d entrer jusque dans nos sanctuaires de Lhassa et do Cbigatsé- 
« Peut-être vous semble-t-il étrange que îe soin de vous conduire 
<^el enfant ait été confié à un homme du Midi? Je ne suis point un 
llod, je te reconnais, mais j'avais sur vous Pava ni âge de mieux 
^'ennaitre les usages des blancs, ayant longtemps vécu parmi eux* 
c'est grâce h cette expérience que j'ai pu tout préparer pour Pen- 
lèvemenl de Penfant. 

Maintenant, sachez-le bien', vous lui devez, non Pobéissance, 
*ïiais le respect et le dévouement. Dieu ne manifestera en lui sa 
présence que lorsqu'il seni devenu un homme. Jusque-là nous 
devons éviter la rencontre de ceux qui le recherchent, car ils nous 
t enlèvemienl, et le grand mystèi’ê de la Divinité ne pourrait 
î^faccomplir, 

« Voilà ce que j'ai voulu vous dire, moi, Tlbboo, très humble 
disciple des Mounîs, et j'éprouve un orgueil plus grand à vous 
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9 ^. ) 




rîipprüiïdre en co lieu qui fui autrefois im munaslere saeié, el 
<lont les prêtres maudits du Christ ont fait une église de leur Dieu. 
Mais vous avez purifié cct asile par le feu et vans avez lavé les 
dalles du sanctuaire avec le sang des. profanateurs* Que te Porc 
des Êtres en ses incarnations soit éternellement loué! w 

Ce discours de Tibljoo n'avait pas été perdu pour tes deux enfants. 
Mus par une même pensée, Michel el Sonia sc regardèrent. Mais ils 
ne purent échanger aucune parole, se sentant surveillés par 
fil indou et son escorte d’adoraleurs. 

Ceux-ci, d'ailleurs, une fois la harangue de Tihhoo traduite par 
finlerprète, se livrèrent h une joie cxlravaganle. 

Ils se levaient et s’agcnouiîlaient successivement, se prosternant, 
le front dans’ la poussière, avec toutes les marques extérieures de 
l'adoration. Ce manège dura une demi-heure environ, accompagné 
(le psalmodies Lizarres, 

Michel se dît fort jadicîcuscmertt que ce qifil avait de mieux h 
faire, c'était do iic point interrompre ces simagrées* 

Tant que ces maniaques fadoreraient, ils ne pourraient lui 
nuire, l/idolatric contredit nu sacrilège. 

Une crainte néanmoins sc faisait jour dans rcspritdu polit garçon 
et lui serrait le cœur, 

Tihhoo cl scs coreligionnaires voyaient en lui un Bouddha vivant. 
Ma is ce privilège divin n’apparlenait qu'à lui. 

Pas une seule fois, dans !e discours de Tihhoo, il n'avait été 
question de Sonia Rezowska. 

Et c'élait là ce qui lounncnîait le jeune Merrîen, Son cœur 

* 

voulait partager son immuriilé avec sa petite compagne. 

Il SC mit donc à réfléchir profondément à ce sujet, bien résolu 
à ne point se laisser séparer de son amie. 

Mais il ii'eiil pas le loisir de mûrir cette réflexion ni d'arrcler sa 
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volonté, sur un projet déterminé. L'ordre do départ éiail donné. 

A vrai dire, maintenant qidil était rassuré sur les intentions 
des Roudd[listesJ i) se reprenait à espérer une délivi anee [iroehaino. 

Ses amis élaicni'à sa recherche. Sli avait pu en douter un seid 
ïtistanl, les paroles de Tihhoo Lauraicnt amplement, renseigna 

L Hindou n'àvail41 pas dit rpic les blancs s'acharnai en L à la poiii 
suite des ravisseurs? 

Il est vrai qu'une leüe déclaration allait a ronconlro de la pro- 
niesse précédemment faite par lui de nmiener les enhuits a leurs 
l’îuniiîes. 


Jlicliel ne so laissa pas pour cela aller an découragement. Avec 
une force d'amc hieti supérieiii'O à colle que peut •montrer un 
t^Rfïinl de ccL âge, il se prépaja à soutenir le courage de sa petite 
^‘ompagne, sentant bien qu'elle allait rassaillir <le plaintes et de 
^Riestions. 


Cependant ia Iroiipe avait repris sa marche, descendant vers 
le sud. 


Ro plan de Tibboo était fort simple. H s'agissait de faire perdre 
plus tôt toute trace aux poursuivants. Le Mamis, princi[jal cours 
d eau du Bouiay, ressemble a toutes les rivières de ce jiays monta- 
gueux. Fantasques et capricieuses, elles déplacent fréquemmeul 
I^^ïr lit et portent Tappoint de leurs eaux, tantôt a Tun, tantôt 
t autre des deux grands fleuves qui se jettent dans le golfe du 
Bengale : le Gange et le Brahmapqiitra. 

Le qu^on nomme le delta du Gange pourrait s'appeler aussi bien 
delta du Bralimapoutra. Xes deux fleuves, en oflet, fraternisent 
^ti point de se confondre, mêlent leurs branches, eiichevétreiiL 
leurs canaux, se cèdent ou se reprennent le terrain, s absorbent 
pitv des bouches communes et, rivaux dans leur œuvre de lutte 


contre la mer, créent ensemble ou séparément ces terrains d'allu- 
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viûns dont les Somkrbunds, îi rembouchnre du Gange eide rilougly, 
sont la [dus fertile mais aussi la {dus dangereuse partie. 

El c’est pour ce!a que les rivières des rnoulagnes, grossies prodi- 

gicusemont par les pluies, n'ont pas d'itinéraires fixes et se jetteriL 

au luasard tJaiis Tun ou dans lautrc des deux puissants cours d eau. 

« 

En moins d'un siècle, la ïista a varié trois fois dans sa direction, 

et la Malia-Naddi du nord a progressé de plus de cinquante lieues 

sur les points mobiles de son confluent. 

$ 

Tibboo, « homme du sud ainsi qtril sc désignait (iiî-mémcaux 
Bods, peuples de la montagne, connaissait ces anomalies étranges 
de la géographie gangétique. Il avait donc résolu de descendre le 
cours du Manas jiisqn'à sa première jonction avec le Brahmapoutm, 
puis, ce point atteint, de se rejeter brusquement dans Test, afin de 
remonter à Iravei's les territoires inexplorés et dangereux des Üa()!a 
et des Michmi. 

G était un [irojct avcnlnreux, mais qui offrait Tavantage de per¬ 
mettre une fuite plus rapide. 

On descendit donc en doublant les étapes. Les monlagnards sont 
de merveilleux piétons et Ton en a vu fournir des étiq>es de 
soixante kilomètres par Jour un mois durant. On sait que, dans 
riride transgangélique, la où l'usage du palarujuiu se maintientj 
les porteurs lumlons fournissenL sans s'arrêter des traites de douze 
milles, se relayant sans meme s'arrêter. 

Or, on cette circonstance, les ravisseurs n’avaicnl qida s’occuper 
de leurs [lersonnes, le mulet suffisant amplement à transporter les 
petits captifs. On put donc marchera cette vitesse énorme et gagner 
au [dus loi les derniers rameaux de la chaîne* 

Mais un dernier trajel restait a accomplir, la traveï'sée du Terraï, 

Les bandits ne s en préoccupaient guère, parce que îi ce niveau 
de longitude, la terrible foret himalayeune occupe à peine un tiers 
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de sa largeur aux portes ilu NépaK 11 ne forme guere qu\inc ^ 
Ijandc marécageuse el fouiTée de six à huit kilomedes* et 
^ élaîent les inconvénients de la fièvre, en permanence dans ces 
redoutables régions, des fauves qui y ont établi leur séjour 
d élection, celte tmversée ne serait qu'une promenade. | 

bcs fanatiques, cela va sans dire, ne s'arrêtèrent point à de sem¬ 
blables considérations. 

Le quaiiieme soir après ï enlèvement des enfants, toute la bande 
fit halte il feutrée de la forêt pour y passer la nuit. 

Chacune des haltes précédentes s'était faite en quelque monas- 
l^ère ou, tout au moins, dans un village où les enraiits avaient pu 
dormir sous un toit. Ici, ni maison, ni temple, pas même une hutte, 
pas mémp une lente pour les abriter contre les miasmes de la plaine. 

Et, pourtant, jamais le besoin d'un abri n,c s'était fait plus vive- 
lï^ent sentir. 

Torturés par le chagrin qui les étreignait plus fort à chaque 
aurore nouvelle, fatigués par cette course Incessante à dos de 
^ulet, ne quittant le [)auier qui leur seiTail de véhicule que pour 
coucher tout habillés sur un lit des moins confortables, Michel 
Sonia commençaient à se ressentir de la double inlluence du 
désespoir croissant et du manque absolu de soins. 

Sonia surtout, plus jeune et jdus faible que son compagnon de 
^sptiviié, subissait les cfîets dé[irimants de ce dénuement. 

depuis vingt-quatre heures la petite fille semldait comme engour¬ 
die. Une somnolence, dont fempressement de Micîicl ne l'arrachait 
péniblement, courbait sa jolie lotc comme une fleur dont la 
fige s'affaisse. Aux exhortations du petit garçon, elle ne trouvait à 
ï'épondre que ces mots : 

Laisse-moi, Michel, je fen prie. îS'e me parle pas. Je suis très 
lasse, je veux dormir* » 
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AU PAYS nu MYSTÈRE. 


Et Michel qui* grâce k son ignorance* no [louvuil snlarmer* sc 
reprochait crin ter rompre ce sommeil qu’il croyait bienraisaïU, 

Mais Tibljoo qui* à defaut de science médicale, avait l'expérience 
des fièvres pernicieuses et de leurs processus insidieux, s'inquiétuil . 

Ce jour-là, quand la bande fit halle au seuil du Téraï, la fillette 
élait plus abattue que jamais* 

L’état comaleux se faisait de plus en plus visible* En meme temps 
le hleuissemcnL des [Kn][)ières, la décoioratioii do îa face et des 
mains indiqiuiieiit rinrasion de rorganisme par les miasmes pesli- 
lenlieîs* 

L’Hindou n’était pas sans corinaîlre Femploi que les blancs font 
de la quinine* Il savait combien les plantations de cinclionas ont 
contribué h rendre plus sa lu lires les régions luimides des hautes 
vallées. Il s’élait donc pourvu d'une nliondanle provision de brom- 
hydrate de quinine, achetée à Dardjiling, ce produit cliimiquc étanl 
préféré au sulfate pour combattre les [lyrexies à tendances citaxiï|ucs 
ou nerveuses* Il y eut recours sur-le-champ, et, malgré les fésts- 
lances de l’enfant, lui fitabsorbei* une dose suffisante du fébrifuge* 
Puis* avec un zèle que tout le monde efit loué, s’il n’efil été mis 
au service d’une aussi déplorable cause, il fit reciiercher avec soin 
un endroit élevé et découvert ou les deux enfants pussent passer 
le plus commodément possible cette nuit à la belle étoile, 

ün découvrit une plaie-forme rocheuse, haute de deux cents 
mètres environ et recevant directement te vent de la montagne* 

i 

Sur celle façon de piédestal, une hutte fut rajiidemeiil construite 
il Laide de hranches élaguées et lissées a la manière d’un paillasson. 
Deux longues et larges couvcrlures de laine furent suspemlues à 

i 

de solides pieux en guise de Inimac, et Lon y coucha les enfants, 
placés sous la garde des deux Malais, sentinelles de choix, ci du 
brave Duc, qui ne qui liait ()lus scs jeunes maîtres* 
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uuh fuL meilleure «ju'on jic puLivait l'espérer, grâce à Tcmploi 
li<‘s opportun de la fjuiiiiho. 

Sonia dormit plusieurs heures, d'un sommeil paisible et récon» 
hu'üuu, rju! rrétait point du coma, cette fois. 

Mais, au lever du jour, un accès de fièvre se déclara et îa petite 
fille se [ilaignit de douleurs de iéle et de reins» 

Hindou fil une seconde applicaliüïi de ijuinine et, très liumain 

s 

•-'n son. faiiiilisnic, n’osa l'epi'endre snr-le-cha[H|j le voyage. 

C’élail là une grave imprudence, qui laisait îioiineur, il est vrai, 

sa générosité, 

il la même heure, les Européens lancés à sa poursuite 
^t'rivaieni à les rejoindre, après d'iiieroyaliles falrgues, 

Hc conseil de guerre tenu au piCd de la caverne par McrîMcn et 

+ 

ï5es compagnons avait clé suivi d*iinc cxcculiuu immédiate. 

Selon les dispositions arretées, Eiizcii Graeeh et le Leptcha Saï- 
t^vaienl ccuiliniié leur marche en avant, sans s'attarder à laisser 
^ leurs acolytes une relation détaillée de leur course aventureuse. 

Mais, des la première étape, le marin avait tracé sur la feuille 
^ palmier nain, dont il avait abattu la cime en guise de signal, 
^ ^vis suivant, très explicite : 

« Üescendons droit au sud» Sommes sur piste. Voyez ce quïl y a 
^ ftiire» » 

■V la loclure de celte épîlre en plein air, Merrien, auquel on 
'^vait remis !e commandement, prit une décision rapide. 

-Mac Gregor et M. Hezowski reçurent mission de regagner la 
colonie et, de îà, Dardjillng, afin de télégraphier de nouveati aux 
^^itorités de Calcutta pour que celles-ci, de leur côté, prévinssent 
les divers stationnaires des nations civilisées elmrgés de surveiller 
los côtes du Bengale et, plus spécialemenL, les deltas du Gange et 
fiu Brabmapoutra, 
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AU PAYS TiU MYSTÈRE 


Le resle de la troupe suivit à vue les. deux lianlis émissaires, 
comptant ies memes étapes* s'ari^étanL aux memes liallcs. 

Ils parvinrent ainsi jusqu'à la lamaserie en ruîries, dans laquelle* 
cette fois, Euzen et Saï-Dog trouvèrent un indice certain, un frag¬ 
ment d’étüffü noire et blanche à grands carreaux qu'ils reconnurent 
pour un morceau de la robe de Sonia. 

i 

Mais* mieux encore ijuc les vestiges laissés par les enfants, un 
avertissement laissé par ïfbboo lui-méme les avait renseignés. 

Le farouche Hindou avait compris que, découverts par le chien, 
lui et sa bande allaient être serrés de près, 

C elait même pour ce motif rpCil avait* aptx^s rélïexion, toléré la 
présence de Duc, que les Malais voulaient égorger* 

Retenu auprès des enfants* le brave animal pouvait, malgré lui, 
servir les desseins des ravisseurs. Son flair inrailliblc devait éventer 
aussi bien rapproche des Idancs quhl avait éventé le voisinage des 
fainiliques et mis ïes Européens sur leurs traces. 

Toute fois il fallait, par tous les moyens, cmpéctier que ta pour¬ 
suite devînt tj'op jyrcssantc. 

Dans cette iiilenlion, l’Ilindou traça sur une feuille de papier, 
qu1l laissa en évidence sur rautcl profané du monastère abandonné, 
ces mots* écrits en un anglais d'im style et d’une orthographe ultra- 
fantaisistes : 

■¥ 

« Ne vous souciez pas des enfants. I!s sont en bonne santé. Mais 
si vous nous rejoignez, nous les tuerons, ï> 

Celle menace était bien pour faire liésiler riiomme le jdiis coura¬ 
geux, Euzen SC sentit trouldé. 

Mais Saï-Bog releva sou énergie en lui représentant combien cette 
hypothèse élail peu vraisemblable. La menace, d’ailleurs* allait à 
rencontre de Lavis laissé à la villa le jour de Lenlèvement, Toute¬ 
fois, en homme prudeul, le Leplclia ajouta : 
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il esl dangereux cependant (pie vous conserviez votre vêtement 
d Européen* Mieux vaudrait vous habiller comme moi. 

~ Tu as raison, répondit Graec'lu Mais ou trouverai-je des 
habits? ï; 

Saï-lîog se mit k rire. Rusé et ingénieux comme tous ses com¬ 
patriotes, il avait prévu le cas* 

Il retira de dessous ses vêtements un paquet roulé dans une 
<^OLiverlure et en fit sortir successivement toutes les pièces d’un 
costume on cotonnade rayée, qull éuda sous les jeux d'Eiizen, 

émerveillé. 

« Vous rravez qu’a les mettre par-dessus vos habits, e) vous 
serez suffisamment déguisé. 

— Soit! dit le marin, mais il me faut aussi me faire une lêLe 

convenable. » 

l)e nouveau le Leptcha eut ce rire silencieux qui avait tant de 
inyslérieiiscs sîgnifîcaLions. 

Il lira de sa poclic une petite ti^oussc de cuij' contenant deux de 
rasoirs pareils à des grattoirs dont se servent les barbiers 

éi 

tudiens. 

'le comprends, fit gaiement Euzen; lu vas nie faire un masque 
chinois. « 

Et, de bonne grâce, il se prêta h ropéi’atioii. 

En quelques minutes, le Leplcha eut abattu la belle barbe noire 

ri 

loufîue qui ornait l’énergique figure du Breton. 

Mîiis là no se Borna pas la métamorphose nécessaire. Les cheveux 
eussent été compromettants. 

En un tour de main, Saï-Bog rasa au plus près répaisse toison 
du marin, ne laissant au sommet de !a tête que la bordure en 
cercle qui est pour les Bod une sorte de coiffure officicHe imposée 
par les prescriptions religieuses. 
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Ail PAYS DU ^ÎVSTEEŒ. 


Puis il leiulil i Euzcn Gracc'h une glace de toutes petites dimen¬ 
sions. 

« Poiiali ! suis-je assez laid tomme ecla! s^ccria celui-ci on 
]iortant à plusieurs reprises la main sur sa face glabre et sa tèle 
aussi hérissée ([idune brosse. Ma mère olle^-mênie ne me reconnaî¬ 
trait pas, si clic était de cc monde, la pauvre chère femme, ?> 
Alors, avec une patience de modiste fjançaîsc, Saï-Bog tailla dans 
une ceinture de laine de lon||ties handes qidil tordit en cordelettes, 
et parvint à tiver sur le chef de son compagnon une sorte de turban 
tout à fait semblable a ceux des paysans du Sikkim, 

Cela fait, les deux hommes se cQm[iarèrent Tun h Tautre, Eiizen 
était merveilieusemenL grimé. Sa taille n’était pas supérieure a 
celle du Leplcha, lequel appartenait à une tribu des haules terres 
célèbre dans tout le Tibet par la grandeur de sa stature, 

« Vous ne parlerez pas, <liL Saï-Jîog, jusqu a ce que vous sachiez 
assez de mots pour répondre aux principales questions, 

Séance tenante, il donna au HrcLoïi, qui n’avait pas précisément 
ïe don des langues, une première leçon des dialectes bod, 

« Bah! fit Gracc’h en riant, je crois que Lu auras plus court de 
me faire passer pour muet, a roccasion, » 

h 

Il enterra sons une pierre ceux des vêtements européens dont il 
avait dû se défaire, et laissa un nouvel avis a Merrien. 

rt Nous nous rapprochons des coquins. Surveillez Test et la trouée 
des montagnes* Saï-Eog assure qu’ils peuvent fuir par là, » 

El, sans plus Larder, les indomptables chasseurs d'hommes repri¬ 
rent leur poursuite acharnée. 

Elle fut âpre et laborieuse. Sans i aide du Lepteha, Euzen ne 
serait jamais parvenu à conserver scs distances. 

Par malheur, le marin n’était point un marcheur capable de 
rivaliser avec les infatigabîes montagnards* 
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Aussi avaieul-ils |)u prendre une énorme avance et gaj^mer les 
conims du Téraï sans être sérieusement inquiétés, lorsque la 
maladie de la petllc Sonia les contraignit à s’arrêter avant de tenter^ 
passage de la dangeimisc l'égion. 

Celte halle de vingt-quatre heures permit à Euzen et, à Saï-Uog 
d’arriver en vue du campement* 

Le marin eut grand'peine à contenir sa joie, et saisissant le bras 
de son compagnon, il lui dit à demi-voiv : 

« Je crois que nous les tenons, ccüc Ibis* Qu'en penses-tu, cama- 
fade? » 

Le serviteur de Rezowski hocha la tete et, mesurant de Toeil la 
distance de près d*un mille qui les séparait de leurs ennemis : 

« Wah! fil-il, il y n encore assez de ciel et de terre pour per¬ 
mettre aux oiseaux de s'échapïior > ïî 
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qxf lh avaient rctroiivü, avec l’aide tlo Dite, la caverne qui 
fourni un premier abri auv enlaiils et a leurs ravisseurs, Euzeu 
et !e Leplclia Saï-Bog avaient vu trois fois se coucher le 
- La fuite du chien les avait tout d’abord déconcertes» Mais ils 
^'■«"ïienl attendu le rassemblement des colonnes d’exploration avant ilc 
lancer derechef en éclaireurs sur la roule probaldc des fugitifs* 
Ilo leur coté, Mûrrien et scs compagnons avaient modifié sur-lc- 
<^liamp leur pi-cmier plan de campagne. 

ÏJepuis ([iroii avait retrouvé la piste et f[uc l'on constalait rinutililé 
• ^1^ ï'echcrchcs au nord-est par les gorges de Teboumbi, on s’élail 
^f'rété au projet de descendre avec les bandits juseju'au sud, dussent- 

■i I 

Us se jeter dans la mer. 
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AU PAYS DU ^lYSTPRE. 


Mais une loi le campagne se hérissait do difficultés, dont la pre¬ 
mière était qu’elle offrait une base d’opéi^alions trop étendue. 

D’un avis unanime, on s^Hail donc résolu à scinder les forces en 


dcii.v groupes inégaux, dont le moindre, composé de Ilezovvski et 
du Ü'' Mac-Cregor, avait mission de regagner Dardjiliiig et les [los- 
sessions anglaises pour descendre au plus tôt à Calcutta afin d’aviser 
les postes anglais de la frontière d’Assam et les stationnaires anglais, 
français, allemands et aménaiins qui surveillent incessamment cos 
parages réputés dangereux. On n’en était point encore à la saison 
ctiaudc qui oblige ces croiseurs h chercher un refuge dans tes ports 
cüiilre les cyclones, fort redoutahles en cette partie du littoral indien . 

Le reste de ta troupe, comprenant Merricn et Cccily WeMon, 
riOiilali/lc jeune Yvan Colouhofi, Salcm-Boiin, Miles Turner, Morley 
et deux doinesliques leptehas, continua à marcher par étapes aussi 
rapides que possible sur les traces d^Euzen GraecMi et de Saï-Bog, 

Ceux-ci SC tinrent donc en communications suivies avec le gros 
des forces dont ils n’éLaientquc Tavanl-garde. 

» Ce fut ainsi que, le soir du quatrième jour, après une traite de 
cent milles à travers la chaîne décroissante de ITlimalava, ils se 
trouvèrent brusquement en vue du campement des bouddhistes fana'- 
li(|ues et qu’ils purent, à distance, reconnaître l’emplacement où 
s olevait une hutte de feuillage récemment construite, qu’ils devi¬ 
nèrent (Hre l’ahri provisoire des enfants. 

A cette vue, le marin sentit son sang bouillonner et il lai Hit 

s’élancer hors du rideau d’arbres qui le cachait a la vue des bandits. 

Mais Saï-Iîog, toujours prudent, le retint à temps, en lui disant : 

« Ce serait une folie de noire part de les attaquer en ce moment. 
Us sont là une ciriquanlainc au moins, avec de bons fusils, et nous 
avons plus de huit cents mètres à parcourir sur le versant découvert 
de la montagne. Nous serions tués avant d’avoir fait cent pas. 
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A TR A VF HS EO[S, 


— Quel est lûii avis, alors? (juestionna Graecli avec împaLieiice» 

vile, ^ ■ 

— Il nous faut attendre, réplitjua le Lejiicha, sans cesser {roljscrver 
^'Jus leurs mouvements. 

— Attendre,** c|uoî? S'ils lèvent le camp et s’ciironccnt dans la 
foret? 

Pousserons toujours à temps d'agir alors. Mais il (auL attendre, 
<lalx»rd parce que les autres peuvent nous rejoindi^o, et, en ce cas, 
nous serons plus en force ; ensuite, parce que, d’ici une Iieure ou 

]a nuit ^era faite, et nous pourrons nous approcher sans 
elre vas* * 

— Tu as raison, soupira le marin, mais qu’allons-nous faire en 
^^lendant?Sj je fumais une pipe? 

" Oh ! iion^ pas cela. J/air est très pur et ils ont de bons yeux: 

*ls verraient la fumée. 

Alors, te charges-tu de surveiller? Je vais dormir un brin* J’en 
le plus grand besoin, » 

Sur la ré[)onsc allirmative du Leptidia, le lîrcton s’étendit volLi|)- 
lueusemenl sur le lapis do fougères et de mousses, 

IJ n’y devait pas reposer bien longtemps. Une heure s’élaiL à 
peine écoulée rtu’un bruil de branches et d’herbes froissées fit 
^ûnrnei* la tête à Sai-fîog* Par mesure de précaution, celui-ci arma 
'"^'ipidement. sa carabine et se tint prêt a toute éventualité, 

Mais c’étaient les amis attendus (jui arrivaient à la rescousse. Ils 
évcillèi'cfjt Euiîeîi Graec’li et se disposèrent h une alliajuc immédiate, 
En efrel, certains mouvements de va-ct-vierU se produisaient dans 
campement ennemi, faisant présager un départ soudain, 

« Ne perdons pas un instant, ordonna Merrien, I/occasion poui'- 
^*^il ne j»as se retrouver, » 

Et» sous les feux obliques du soleil qui'touchait à la bordure 
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AIT pays du MVSTÈTIE. 


extiemc dti couch^inl, il inonlrail le large coui^ du Manas sorlanl (le 
la ïTioïilagiio pour s'élancer dans un lit sans rives fixes a travers la 
mince zone ijui sépare les hautes terres des forets inférieures. 

On se compta rapidement, on vérifia les armes, toutes chargées 
pour fassaul. 

El par deux points opposés, prenant le campement par devant et 
deri’iére, deux colonnes de quatre assaillants chacune s'élanccrcnl en 
avaiiL 

« Tro|) tôt d*une heure! » disait Napoléon a Waterloo, devant les 
charges héroïques de la cavalerie conduite par Ncy. 

Ici fou aurait [ui dire : « Trop toi d'une demi-heure ». 

Car, en ces régions des tr' 0 pi(]ucs privées d’aube et de crépuscule, 
le jour garde son éclat jusqu'au dernier moment, 

El la lumière était si nette, si crue, que la plus petite ombre pou¬ 
vait être vue et signalée a une grande distance. 

Aussi tes "assaîlîants ne se furent-ils pas plus tôt montrés sur la 
créle du versant f|ue Tibboo jeta un ordre de ralliement. 

Vingt des Leplcliasarmés de fusils s^'avaricèrciU a la rencontre des 
blancs, qu'ils accueillirent dhme décharge désordonnée. 

Pas un des Européens ne fut atteint. Seul an des Leptehas auxi¬ 
liaires reçut une balle dans son turkan. 

Mais ce n'élaient la que tes péripéties habituelles tic la guerre. 

Un fait plus grave vint jeter reffi'oi dans les fîmes des hardis libé¬ 
rateurs. 

Au premier signal d'alarme, Tibboo, l'œil ouvci t sur les prison¬ 
niers, avait donné Tordre de replacer ceux-ci dans les poches d'osier 
il U cacolct ci de s'enfoncer sur-le-champ dans le ïéraî. Cet ordre fut 
exécuté en un instant. 

Saisis par des bras vigoureux, les enfants furent enlevés comme 
des colis et jetés un peu brusquement dans les paniers. 




























pnurtant, celte action ne fiU pas si promptement accomplie ([iie 
Jficliel, anaché à son sommeil, ne [hH apercevoir, an travers ttès 
. ne 11 CS de la hntleet sons la Ineur du jour inoiirant, ses parents et 

ses amis accourus pour les délivrer. 

Maman, mama[i ! » cria le petit garçon avec désespoir. 

Celait dans sa bouche une appellation iamitiere à Tadressc de 
Mme Mcrrien, devenue sa seconde mère. 

Ce cri de détresse emplit Tame de la jeune femme d'une immense 
J&olation, 

importée par Tardeur de son dévouement, n'écoulant ({iic son 
amour pour le cher petit être qu'on lui ravissait, la vaillante créature 
descendit en courant la pente et, arrivée la première au contact de 
t ennemi, épaula son arme et fit feu* < 

Ce baridit qui fuyait en empoiiant Michel tomba lourdement, la 
cuisse tra^erséc- 

Car Mme Merrleii ii'avail pas osé le viser plus haul, dans la crainte 

blesser Tcnfant, 

Ln moment, on eut respoir de délivrer cekii-cr, 

h homme, on tombant, en cflèl, avait ouvert les bras, et Michel en 
*^vait profité pour s'élancer vers scs libérateurs. 

Mais, hélas 1 col espoir fut de courte durée. 11 fut suivi ifune 
^tflrense douleur, 

Ifix démons grimaçants avaient jailli en même temps des fourrés* 

un clin d'œil renfant fut saisi, enveloppé dans une couverture et 

» 

t^ni|iorté sous Tahri des arbres du Ïéraï, En même temps, une 
deiivième dckdiarge accueillit les blancs, qui n'avaient pas eu le temps 
de combiner leur double attaque. Otî put voir Mme Mcrrien s’arrêter 
court et chanceler. 

Ces liras de son mari la reçurent défaillante et couverte de 
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ce Jean miii'mura-t-R!le,C[i s'affaissant sur l'epaulc du jeune cl 
brave Français. 

€c grave incident, arrêtait la poursuite et pcrmellait aux fanalirjues 
(rachever leui' retraite vers les bois. 

Car le premier souci de Mcrrien cl. de ses compagnons était 
désormais de veiller au salut de la jeune femme. 

Ilapidcment Merrieii avait défait la vareuse de toile de la Idessée et 
mis à nu le bras droit de celle-ci, que venait de traverser la Ijalle ù\ui 


La 1)1 essore était de celles qui, dans les climats tempérés, ne don- 
nent point, quelque douloureuses qu'elles soient, de graves inquié¬ 
tudes. 

* 

Mais ici, sous ce ciel implacable, dans ce désert, à quatre longs 
jours de marche d'une habitation européenne, elle pouvait alarmer a 
bon droit. IVaulant plus que le plomb avait troué la chair d'outre en 


oulre, intéressant riiuménis. 


(t Ail ! s'écria Merricn, 


nous avons eu tort de Caire partir Mac- 


Gregor. » 


]^ar bonheur, rancîen babourchi du cajiilaitie Phimptre, Salem- 
Bûun, avait fait auprès du docteur cl de sou collégiiè français un 
sérieux apprentissage d aide-chirurgien. 11 l'assura donc tout de 
suite les Européens conslcrués sur la gravité de la blessure, tout 
en prodiguant à la jeune femme des soins aussi entendus qu'em- 


pi’essés. 

11 cûnimença par laver la plaie à î eau pîiéniquée qu’il portail 
dans sa troussé. Puis, enveloppant le tiras de compresses îiabilemeut 
liées, il rimmobilisa afin que le déplacement du corps dans le 
transport rFoccasionnât pas de cliocs trop rudes. 

Pendant ces soins, Cecily Weldon avait repris ses sens. Bien qu'elle 
souffrît cruellement, elle n'eut de larmes qu'a la pensée des enfants 
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perdus pour la seconde fois, et demanda fju'on repj îl. la poiirsiiiie à 
travers les bailles fulaies du Téraï. 

Il fallut toiiLes les peines du inonde pour lu faire renoncer elle- 
Rieme au désir d’accompagner ceux des membres de la coionic (|ui 
^allaieiiï coiilinuer leur marche en avanl. On diii i^econrir a une pieuse 
violence pour la conlraindrc à se laisser ranieucrà la coionic* 
Cepciidaiil la nuîl. élulL venue et i! élu il impossilïle de sdi gager u 
pareille heure dans les profondeurs jdeines d embûches de la IbréL 
Téraï, ou Tarriani, surtout dans cette partie de la montagne, 
ï>ans doulc îi cause de réloignemeut de riiommc, est îe scp>ur de 
prédilection des grands fauves, des grands runûiianls et des grands 
î'eptiles, Eiizcn Gracc'h, Salein-Duun, Meiaaeii et sa femme avaient 
b'op présents à J'esprrL les souvenirs d'une traversée □nalogue, 

i 

^iceoniplic six ans plus loi, lorsque, a la léle d’une caravane plus 
^orie et mieux apiu^ovisionnée que celle-ci, ils s’élaienL élancés vers 
ios montagnes du Népal, à la découverte du Gaiirisankar* 

» 

El, rcussent-ils oulrlié, que !c cliikari Goulalieiil été lîi pour leur 
*'<^q>eler le terrible comhat qiPils avaient dû soutenir contre les 
hiïitles et les gaoiirs, combat dans lerjuel Mme Merrien, alors miss 
Gecily Weldoii, avait failli pei'drc la vie. 

On décida donc de passer la luiil sur le champ de hataüle, aban¬ 
donné par Pciiiicmi, pitoyable victoire trop chèrement payée, 
ba butte sous laipielle Micliel cl Sonia venaient de passer colle 

» 

journée et la nuit [ïréeédente offrait une sorte d'abri* 

bes hamacs improvisés pcndaîcut encore à leurs [loLeaux, On 
platj^a la pauvre blessée dans le plus grand et le plus solide des detix- 
Afuès quoi les hommes de la colonne s'occupèrent a allumer un 
çTrand fou, en prévision du froid iioclurnc et de ragression des bêtes 
fauves* 

Ce fut une doiï!oureuse\^cillt;e pour tous, attristée par le souvenir 
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de Tespoir déçu, par ce donxiùmo rapt des enfants et par le speclacle 
dos îîOU fl rances endurées par la jeune femme blessée. 

Le jour se leva enfin dans un ciel très pur et il fallut prendre une 
prompte décision. 

Là première nécessilé était celle de ramener Mme Mer rien à la 
colonie. 

Un tint donc conseil de noiivean. Gracc'h et Saï-Ilog devaient con¬ 
tinuer leur marche a la poursuite des ravisseurs. 

On leur adjoignit Goulab, le chasseur expérimenté. Pendant ce 
temps, le reste de la troupe fabrupuiil une civière avec les branches 
de la hutte et la couverture qui avait tenu lieu de hamac. On y 
étendit îa blessée, que les deux serviteurs îeptebas chargèrent sur 
leurs épaules, Mcrrien, Ivan cl. Salem-Boun fermant la marciie. 

Ce fut une séparation douloureuse. On se quitta les larmes aux 
yeux et le découragement dans ["espril, 

Âlot's, tandis que Jlerrien et ses com[ïagnons reuiontaienl vers le 
nord-ouest, Kiuîcn, Goulab etSaï-Bog s enfoucèrent dans le Téraï. 

Ce trajet de cinq milles a [Jcine fut plus [ïéiiible que la marche de 
quatre jours dans la montagne. 

Des arhrcs géants dominaieiil la foret, formant au-dessus des tètes 
une voûte impénétrable au soleil. ïd, sous rabin de ces colosses, 
sous rombi'e tiumide qui tombait de leurs rameaux, croissait une 
végétation puissante et désordonnée. D'autres arbres, de moindre 
taille, s’efibrçaieiil de liiLter contre leurs ailiers rivaux et de con¬ 
quérir sur eux un peu de cel air que leurs cimes élancées allaient 
chercher plus haut. Moins grands, ils étaient pins épais, larges, 
trapus, noueux, difformes, mais roljustes, élreignanî le sol de leurs 
racines pareilles à des tentacules de poulpe. 

Et pas un pouce de ce sol qui fût perdu, pas un pied carré où ne 

i 

bouillonnât la sève d'une vie végétative pleine de fougue. Des lianes 































































































formklablos et ral)oleuscs, plus grosses que le corps iriui liomuic» 

laçaient les lroues et escaladaient les lïranclies, se suspcnilant de 
I nnà raulroen guiilandes feuillues, en feslous vivants, jetant leurs 
inextricables lacis sur les buissons impcnélrablesT nids à |ij thons et 
n cobras-eapelles, formidables rem parts, embuscades derriei e les¬ 
quelles pouvaient se cacher le tigre ou la panlhère, le burHet le 
1 hiijoceros ou relephaui. 

Ce n\5laiL pas une petite besogne que d'avancer dans ce réseau de 
liges et de cordes vivantes. 

ba baclie à la main, Euzeii Graec'li, Goulab et Saï-lîog^ se frayaient 
tui don loin eux passage* 

Kl ce qui les affligeait surtout, c*élait Iç chagrin d'avoir perdu la 
piste des ravisseurs. 

Cela, ils ne pouvaient le comprendre. Car lii où eux trois reiicon- 
traieiit de pareils obstacles, quelles difficultés n'avait pas du éprouver 
tnie troupe de cinquante personnes, entraînant avec clic un mulet 
chargé de deux enfants et un blesse, celui dont la balle de Mme Jler- 
i'ien avait troué la cuisse? 

Kt si une masse d'hommes aussi énorme avait pu passer, comment 
ifcn retrouveraient-ils pas les traces? 

ils mirent un jour entier It franchir le Téraï. Il est vrai ipic le 
trajet fut interrompu par un redoulable incident. 

I.es trois compagnons venaient d'alteindi^e ce qifils supposaient 
être le milieu de la foi^t, quand, tout à coup, les fourrés se mon- 
Ircrent à eux comme éventrés et piétitiés par une lourde pesée. 
Conlab saisit Graec'h par le hi'us et Tarrèla court. 

En même temps, le chikari meltaîl uh Uüigt sur sa Imuclic pour 
commander îc silence. 

On était manifestement en présence des foulées de quelque grosse 
bêle, éléphant ou rhinocéros. 
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I 


Peul-Être meinc uii Lroupeau nombreux avilit-il passé par !à ijucl- 
ques instants plus lut? 

Il suffisait, en effet, ePun simple coup d'œil pour s'assurer que les 
traces étaient tonies fraîches. 


(ïOulab se pencha stu' ia terre défoncée afin de relever les eiri' 
preinlcs. La chose iPétait pas facile dans ce tassement d'herhes drues et 
serrées qui, presque partout, avaient formé un lapis élastique sous la 
course de TanimaL 


Le Kchalryia parvint néanmoins à mesurer sur quelrpies poinis 
les dimensions de rempreintc. 

Ce n'élaienl point celles d'uii salajl fouRdiu, qui eussent inditjué 
le garnir ou le buffle. D'ailleurs rabsencc d'eau dans le voisinage 
immédiat ne laissait aucune pince à cette îiypothèse du passage d'un 
j'umiîiantt l/em^ïveiiile était beaucoup plus large et presque circu¬ 


laire* En outre, des tiges de lianes écrasées étaient écorchées par 


places. 

« Un éléphant? Je pense que ce doit être un éléphant, hasarda 
Gonlab, en interrogeant Saï-Bog. 

— répondit le Leptcîia, qui connaissait bien ia faune de son 
pays, les éléphants remontent en cette saison* Ce doit étrejm rhino¬ 
céros de grande taille; un rhinocéros Idanc* » 

Gaulai) esquissa un geste qui rfavait rien de nissurant. Le hardi 
chasseur connaissait le gibier* 

Soudain il tendit rorcille et fit signe îi ses compagnons (récoiiter. 

A travers les opaques masses du bois, sur leur droite, un son 
rauque, un bramement bizarre venait jusqu'à eux. 


« Ont, fit affirmativement le cliikari, c'est bien cela* C'est un rln- 
nocéros. » 

El, de l'œil, inspectant les alentours, il chercha un lieu moins 
découvert qui put leur servir d'asile contre une agression* 
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Le rhinocéros, en cHbl, est de tous les animaux sauvages le plus 
formîdal)le assurérnenL 

Sa taille énorme, fjui atteint jusfju’à trois mètres de longueur et 
peut s*élever à celle dhin cheval, sa peau à l'épreuve des balles, sa 
force prodigieuse, la rapidité de sa course et, par-dessus tout, 
rimplacabic acharnement dont il fait preuve, la rage (ju'il met à tou- 
jours attaquer ce qui bouge auprès de lui, rendent ce pachyderme à 
peu près invincible* 

Les naturalistes allribuent ces fureurs et cet enlêtenient à la 
nature ombrtigeuse et craintive de la biHc* 

On peut dire que ce « poltron » hiit preuve d'un courage que 
beaucoup de héros ne montreraient pas. 

Tel était le désagréable voisin dont Goulab cl scs amis venaient de 
constater ta proximité. 

Le barrissement du rhinocéros se faisait plus sonore. Maintenant 
on percevait même le bruit de son galop pesant, malgré le tapis de 
verdure qui rassourdissait, L^animal revenait ventre à terre, selon 
son habitude. , 

Saï-Bog désigna du doigt une sorte de monticule dressé à quelques 
pas de là et barricadé, en quelque sorte, par des ti'oncs abattus et 
pourris dont les fougères et les phanérogames de toute espèce 
s’élaienl emparés. 

* 

Les trois hommes coururent à ce retranchement iiatureL 

Graec'h le gravit le premier, puis, tendant ses mains d'hercule à 
ses compagnons, il les aida à se hissera leur lour. 

Il était temps. Une âpre clameur discordante venait d^éclater à 
moins de cinquante pas. 

Le pachyderme accourait à toute vitesse, obéissant à (juelque terreur 
stupide, ou peut-être se livrajit à un exercice d'hygiène que la nature 
prescrivait, de pè^ en fils, à ceux de sa race et de sa famille. 
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Ni îeBroloii, ni Îtîsdeiix IïkIÎciis lYouront le loisir de résoudre ec 
délicat proldcme. 

,|.es loiirrés souvriicïU violemiTieni^ décliiros par la course de la 
liéte iurieuse. Ils la vireut passer de celle aîlui^c h la fois rapide et 
grolesfpiC'ïjui ressemlde au galo[) de cliasse d'un dicval, mais qui 
donne à l'ellVoyable pachyderme une apparence aussi terrifiarile que 
l'idicule. 

« Nous avons bien fait de changer de place », dit Eiizcn bas ?i 
roreille de GouIhIk 

El il lui monlrail la ligne suivie |iar la bêle îi l'encîroil même oinls 
se tenaient quelques secondes aupai'avant, cl l'on pouvait espérer 
qu'elle ne reviendriut point sur ses pas, quand un nouveau coup de 
trompette aniiontt^a son retour par le même chemin* 

Trois fois desuile, runimnl, eu veine de distractions sans douie, 

a 

SC livra h cet exercice sous les yeux des spectateurs cimuyés. 

« Ah çlil gronda le marin, est-ce qu'il va nous ennuyer longtemps 
avec ce jeu de cinpic? Si nous lui envoyions une halle? » 

11 n'eut pas le loisir de renouveler sa question*. Un péril plus 
voisin et plus redontahlc mena^'ail les trois compagnons* 

A dix |ias d'eux, sortanl traîtreusement, insidieusement d’une 
souche [HiLirrie^ une, deux, trois têtes triangulaires et plates ram¬ 
paient vers les assiégés avec un susurrement iniaterrompii* Et, h celïe 
vue, le marin et ses amis eurent un frisson d'cpouvaule* 

« Des cobras! murmura Goulah* Il y en a trois : un pour chacun 
de nous! 

— De deux maux il faut choisir le moindre », fit le marin en 
armant sa carabine. Juste en ce moment le rhhiocéros passait pourîa 
quatrième fois au pîed du talus- 

Euzen avait épaulé. Il visa à la liatc et pressa la détente. Le pachy- 

* 

derme s'arrêta court. 
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CepentlatU le rhinocéros^ emporté [)ar son élan desordonné, s’étaiL 
^ftloncé dans l'épaisseur du bois. 

AUiitïtion î cria Goiilab. 11 nous a vus, il va nous charger^ et !e 
■cmpnit ne liendru pas une mtiiule- » 
si tua lion élait criliij iiC- 

Le coup de l'eu d'Euzcti avait alleini rénornie bôte au défaut de 
^ épauh.% ce (jui, pour un tigre ou un lion, eiU élé une Idessure 
Concile ou i'oudroyatUe. 

Mais dans les plis énormes que forme le cuir autour de ia puissanle 
«-mcoîure, la halle du marin avail à peine écoivhé répidcTnie du 
^^l'rihle herbivore* * 

I u filei de sang zébrait son cou* 

Lar bonheur, le rhinocéros a la vue couj'te, et c'est [JCiiUetre ce 
*^éluut d'üplhjue qui le rend si omhrageux* 

II s'éîail arj’êté, surpris évidemment par ce qui lui arrivait, ne 
^^^cbatU pas d*oLi venait l’agression, 

qui faisait trembler les trois hommes, c’était !a perspective 
uu assaut qui eut tout de suite efïondj’é leur retranchement, les 
Ldsanl s’écrouler cuxmiémes dans ce nid à serpents veniineux, dont 
n'auraient pu éviter les crocliets mortels. 

Ce fut une minute d'angoisse sans nom, et chacun d*eux à sa 

*ïianière adressa une brève prière à Dieu* 

Dieu les prit en pitié* Le rhinocéros, après une courte hésitalioii, 
^^prii le chemin qu'il venait de parcourir, presse penl-cEre de soigner 
une blessure qui, pour n'élre pas mortelle, tfen devait pas'moins le 
luire cruellemeni souffrir* 

Ce l'épit, si court (ju'il put elre, permît aux assiégés de faire face 
second danger, 

L un des cobras avait déroule déjà la moitié de ses anneaux et 
sa gorge, devenue d'un blanc blcuàli'e, en poussant des 
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siKlcmenls tic plus cti plus aigus, Los doux uiiLics, encore 
engagés dans répaisseur du Irnnc yonuoiilu, ne dressaient guère 
([Lie leui's tôles menaçantes. Il fallait provenir nnc attaque géiioralL*. 

Mais îl n'otail pas facile de sc ilcbarmsser du [ireinier des repli les* 
Ouelipies secondes encore, et, eulièreinent dérouîc, il prcndrail, 
appuyé sur la queue, ect ohin qui le fait bondir, à deux ou trois 
moires île dislaiice, sur la proie qu’il convoite. 

Mais Saï-Dog veillait, 

H avait, sans un inouvcrnenl a[)parent, saisi entre ic pouce et 

4 

rintlcx uuediüJie mince cl llexible, et, de scs ongles durs et Iran’- 
cliants, Tavail lilléralemeiit sciée. Pais, toujours sans renuier le 
liant du corps, sans bouger de place, il avait donné à eeilo façon 
de fouet nm oscillalion progressivenicnt croissante, selon im plan 
horizontal, l'asant le soL 

Au momeiil où le rcj^tile, dérotdarU son dernier anneau, se ramas¬ 
sait sur luî-méme pour bondir, la branche décrivît ivne sorte de liiiîL 
de cliinVe et le frappa en même temps au ventre et sur le cou, lai - 
gemeiit distendu. 

Le serpent salTaissa, la colonne vertébrale romjuie, désormais 
impuissant à se redresser. 

Le Leptclia montra à ses compagnons les deux autres télés* Simul- 
lanémciiL deux coups de crosse résonnèrent, 

Ceii était fait. Les trois cobras étaient morts, ou peu sen 


cc Nous pouvons reprendre notre route >j, dit paisi[)lemDnt Saï- 
Bog, 

Luzen Graec^i eut une hésilation. 

« Va ... le rb î iiocérûs ? dema nda-l-i I, 

— Il ne reviendra pas, répondit en l iaiiL le montagnard. R est ailé 
faire panser sa blessure* i’» 
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üonliniia la [uimletki Lcjîlclia* Il connaissait les mœui'S du 

l^diyderme et savait que son onibrugeusc siisce]iLiijili[6, qui le Jluid 
■ 

I edouOible au [u'cmier alHird, fait jilacCi ;i là réflexion, à une sorte 
de ju'iKleute apalliie* 

Partons vite, dil-il* Ce ne sera jnis Iiü|) des heures de jour qui 
‘“JUS restent [umr sortir de ce dangereux [mssage. >> 

Ils se remirent donc en marche avec une courageuse obstina- 
hoii. 

tout a coup, comme ils parveiiaieiit à un cétUre de la foi'ét jdiïs 
Vierge et plus dense, Saï-Bog lit ciUendre un petit ei-i de joie. 

II vemdt de retrouver la [liste qiCoii cherchait inulileineiit depuis 

It" mal ilL ' 

Bevauteiix une sorte de chemin avait été réceimncnt pratiqué par 
l^ p'‘i^î>age dhiuc troupe nombreuse. 

h herbe et les lianes, jiiélinées cl lauchées ^:à et là, ne s'élaionl 
|>as encore relevées [lour boucher les trous toits par les haches et les 
^‘“UtolîiS. 

belle découverte rideva le courage des ti'ois liommes et, bien .que 
l^îti'assés de Taligue, ib redoublèrent d’énergie. 

b ne heure plus tard, des éclaircies successives dans l*épaisseiir des 
‘^‘‘bres et des fourrés leur annoncèrenl rap]>rochc dos plaines. 

ha déclivité du sol, eu effet, était beaucoup moins prononcée. En 
“‘énie temps riiumidîLé plus grande indiquait le voisinage de ([uelqiie 
t*‘aud cours d eau dont les irdlitrations déirenipaieul le sol sur une 
\asie étendue. 

1 

se fVajqia le front, 
he Manas ! expliqua-l-ih Je comprends pourrjuoi nous avons 
h^rdu les li'aces. m 

ht, connue scs deux compagnons Einterrogeaient d'un regard 
ideiïi de surprime et de curiosité : 
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«Oui, reprit le Leplclui, nous îuiiious i\ù nou 3 rappeler cju'cn 
celle saison, les eaux îiaissenl considérablement et que le lit dos 
rivières se iransforme sur beaucoup de points en vérilabtes chemins 
pour ceux qui savent éviter les sal>les mouvaiiils. w 

l/expltcatjon étiiil aussi claire que logique. La fuite rapide des 
bandits et leur non moins rnidlic disparilion élaient dues a celle 
particularilé qi^its avaient dû, louL de suite, se jeter plus à l'esf, 
dans Tun des bras asséchés du ihiiias. 

« Et^ acheva Saî-Bog, ils oui dû le quitter pour reprendre à Ira- 
vers le Téraï, ilès.quc celle branche a dû aiioulir au grand lit de la 
rivière. Très cerlainemcnt, nous allons aboutir h quelque boucle de 
celle rivière. » 

Il ne se Irompail jias. Brusquement, par une large déchirure du 

f 

rideau, les plaines basses et nues leur apparurçnt. 

A moins d*un kilomètre, dans la plate étendue de la jungle, aux 
hautes herbes coupées de buissons el de liouquets d’arbres, une 
nappe edaire étincelait. 

C’était la rivière Ma nas franchissant sa dernière étape avant 
de SC perdre dans le nrahmapoulra. 

Et, tout au bord du cours d'eau, mais sur la rive opposée, à une 
dislanee double, un grouEüemcnt de laclics noires et blanches, une 
l'ourmilièrc en aval indiquait la caravane des voleurs d’enfants. 

Sur leur droite, en aval, ou apercevait un village aux toits de 
chauine dominé par un édillco eu coupole. 

Güulah se rapprocfia d’Euzen riracc’lï, et, lui montrant la con- 
slructioii d’arcldtecturc caractéristique 

« C’est un village de mahomélans, dil-il. Ils nous prêteiTint assis¬ 
tance certainement contre les bouddhistes, » 

I/avis était bon. Et pourtant Goulali, lirahmaniste de la secte de 
Viclinou, n’était guère rhomme cju’il fallait pour senir d’ambassa- 
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dciu\ Lui-même s’^en rendit compte, car U laissa échapper un sourire 
^^vec ces par-oies de doute : 

'' Quel'dommage que Salera ne soit pas avec nous! >' 

Saï-Iîog SC rapprocha el les rassura d’uti moL 
« Tranquilllsez-Yous, J'ai haliilé six ans cliez les llor du Tibet et 
les Kalchis du nord-ouesl* Je me charge de parler à ceux-cî. » 
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Le Loptcha avaîL tüL vnii. Il coiitiaissail les usages Jes peuplades 
^ïiusulmânes disséminées sur le leiaaluire <iu siuL 

L'Imle es(, en efîeU la plus éliange contrée fjuî se puisse \oijs 
scs ceiil ciiupiaiiLe luillions d'hahilauls se distribuent en une 
laine de races d'urigines cxlréniemcnl diverses. Tandis cjue le 
l'^^meau aryen, ou caüfasii|ne, y est l’eprésenlé par quatre-vingts 
ï^^illions iTctres humains, la brandie sémite [inre y compte environ 
îi'Ciile millions, et le reste sc distiilnic en des croisements innoin- 
Inubles parmi lesquels la race noire elle-même apparaît comme la 
^^irvivarice de quelque poputalton primitive, dépossédée en des 
lenipjij préhistoriques par des comjuérants de couleur blanclie ou 

i^iune. 
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AU PAYS DU MYSTÈRE. 


Les caracLères elhnologiqucs eiiï-inemcs ne sci^veîtt qna aceroîire 
[a confusion cL à meUi'c le frouUle dans l^espriL des savauls* 

Ainsi nombre de Iriliiis du snd de T Inde sont, en meme temps, 
noires comme les nègres de . rAfrîque et iilolnqnes comme les 
pmqiles i.roî'igine seplenlrionale. Parmi les cuivrés, qui sont 
l'inimense nnijorilé, on trouve aussi bien les traits fins, le prord 
rectiligne des Aryas, que les fortes pommettes, les mâchoires protu¬ 
bérantes et les tempes déprimées des Sémites jaunes. En plein Bod- 
VomI, c'est-à-dire dans le Tibet, beaucoup de montagnards, au 1\j)e 
de Finnois, de Kuhnouks et de Samoyedes, sont aussi blancs que 
des Allemands on des Anglais, taudis que, à leurs côtés, des 
liommes et des femmes à figures d'Européens ont pris la Icintc 
lustrée et les formes massives des montagnards ghouîkbas on 
népalais. 

Les Leptebas, les Daplas, les Mitclimis, les Birmans de TAssam 
appartiennent à ce dernier modelé. 

Au point de vue religieux, la meme confusion stupéfiante se 
manifeste. 

Mais ici clîe s'explique beaucoup plus aisément. ^ 

Ti'ois religions principales so partagent Tludc : le braluTianismo, 
le lioLiddiiîsmc, dérivé du premier, et le mahométisme. 

Le paganisme grossier, sous scs diverses formes, chamanisme, 
fétichisme, etc., compte près de dix millions de fidèles. 

Les diverses confessions chrétiennes en réunissent à peine sîx 
millions. 

Le vîïlage auquel venaient d'arriver les trois voyageurs appartenait 
à une tribu de Dajilas descendus de b montagne. 

On sait que, dans TI ride, les guerres de religion ont duré plus 
ÎOMgiemps qif en toute autre partie de TA sic. 

Les conquérants mogols, successeurs ei cmitinualcurs de Tamerlan 
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lui, lie put jnîiiaiîi friuiehir laliaiTiure du Koiien-Lnn el, crimme 
Alexandre, dut s'arnMcr en deçà des monls Vindlips, ne parvinrent 
peint à doriipler les populalions au sein desquelles leurs armées, 
IHiissanles qu’celles fusseul, vonaicuï s'engluiilir et se foudre, 
leurs lieuleuauts, pareils eu cela aux lieutenants des grands 
^^ifqidUadorea espagnols en Amérifjue, culreprirenl pour leur 
<^^nnptcdos courses sur les terres plus lointaines etfondéreul, ça et 
li*» de moindres étaldissements, oubliés de riiistoire, mais dont la 
science histoiaquo de nos jours, acliarnéc à interroger les moindres 
survivances, croit retrouve!' des vestiges dans des gi^oiipemejUs 
isolée de sectaires dissidents au milieu d’agglomérations cousî- 
deialjles rjui ne les ont point absorbés. 

Telle devait être rorigine de ce village qui ne comptait pas trois 
cents feux, avoc^ime [lopiilation d’un millier d’ames* 

Persécutés sans doute par leurs frères de sang, leurs ennemis 
en religion adonnés aux pratiques do ridnlàîrie, ces Daplas avaient 
émigré vers les basses terres du smUouesl et, de bcrgei's ou cbas- 
‘^eni'îi qu’ilè étaient sur les cimes, s’étaiejil faits pécheurs dans la 
[daine. 

Ils rendaient haine pour haine à leurs adversaires, se montrant, 
contraire, servialdes et généreux pour leurs coredigionnaires. 
Aussi, Ujirès un premier mouvement de mérmnce, accueiilirüiil-ils 
ïtvcc empressement Saï-Bog, tant celui-ci joua bien son rôle. 

Il leur présenta Euiîen Graec’h comme un lïcrgcr du pays kalchi, 
Ignorant de leur langue, et Gonlal), quoique Hindou, comme un 
^uui venu du Ivachmîr, en quoi il ne mentait nullement. Puis, très 
^incui'c, ii expliqua qu’ils étaient tous trois à la reclierchc de deux 
cnfuîUs volés par des bouddhistes du nord et dont les parents, des 
Européens, donneraient une forte récompense à tous ceux qui 
aiJoraieiil à retrouver les petits captifs. 
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AU PAVS nu MYSTÈRE. 
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Ces Mahoinütaris élaienL fie fort honnêtes gens en leur jiniivrcte. 
Ils eüm[>atirent sni-le-cfiamp à la douleur des parents éprouvés, 
et leur chef, h la fois pontife el monarque temporaire, mit a la 
flisposiUon des trois amis einquanle hommes et quatre embarcations 
pour traverser le Manas et livrer bataille aux bandits aperçus sur 
rauîre rive. 

Le Breton voiiliil les récompenser sur llicurc. Il remit donc au 
ciief vingt-cinq roupies de monnaie anglaise, ce qui plongea le 
brave liornnic en une indicible joie. Vingt-c[nf[ roupies lui repré¬ 
sentaient le traitement mensuel dhni des petits chel^ de la montagne 
auxquels la Grande-Bretagne aclictc, pour ce prix modi(jue, leur 
neutralité, a défaut d*une enüerc tranquillité. 

Le jour louchait à sa fin et il fallait agir au plus toi, si l'on ne 
voulait pas, pour la troisième fois, perdre de vue rennemi. 

A Taiflo des lunettes d'a[)[)roche qu'ils avaient pris la précaution 
d'emporter, Kuzen Graec h et Goulab purent observer les mou¬ 
vements des ravisseurs sur la îive opposée du Manas. 

Ce leur fut une grande salisfaclion de constalcr que, loin de cher¬ 
cher à fuir, tes fanatiques prenaient teui's dispositions pour camjKu’. 

Ils tinrcjjt donc conseil sur-lc-chnmp et, avec I avis du chef de 
village, décidèrent d'allendrc que la nuit fût entièrement faite j>oiu' 
traverser la rivière et altafjücr la bande à l'improviste. 

« Allons ! fil Luxen ,joyeusement, la chance décidément nous 
guide. Cette fois, il faudniîl que ces coquins eussent vies ailes pour 
nous échapper. En alfcndant de les siirpï’ctidre, je vais inspecter 
les sabots que ces bons diables nous prêtent, w 

Il descendit donc au bord de la rivière, oit une douzaine de 
barques de pèche se balançaient sur leurs grappins. 

Celaient de longs liateaux plais h l'avant, et a rarrîère relevé 
comme les pirogues des îles micronésiennes. 
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Fîiifes fie Imncs foi l IjaliileniejiL creusés et dégi'ossis, cos cmhiir- 
^iUlfïïîs, iijig iluuLcusû slalïiülét étaient éfjiiîîilirés à Faidc fFtin 
Irnnc Jlaiijiiit qui leur lenait lieu ilc eojitrepüids, Étroites an jxiint 
ne contenir qiFiin lîomme sur cliaquc l>anc, elles s*enlevaieiil a 
liiïne avec la légérelé tFune jilume, ce qui leur permettait d’aliej' 
la mej* sans ilomniage* 

tnzeii, qui avait couru le monde peiulant dix ans, les reconnut 
iiu premier coiqi d'œil, et no put relenir cette exclamation : 

Si le docteur Jlac-Gregor était ici, lui qui ctiidie les races, il ne 
^^'tanquerait pas de (lire que ces gcns-Ià sont les fi'ères des Fidjiens. w 
11 reinar(|iia, d’ailleurs, que cés frères devaient eHre en retard, 
leurs ba ri [lies n\ayanl pas, comme celles de leurs congénères, ces 
^^inîiiples cloisons élanclies qui en divisent b coque )ïrofmide et 
î'enflée cl les rendent insubmersibles. 

Et comme Goulalj iiocliait la tete, ne sc fiant pas outre mesure à 
bateaux étroits cl débiles, Graccdi ajouta : 

Ifien sur, ami Goulab, que j aimerais mieux un canot on une 
baieinière de mon pays. Mais, bah! ces jiolitcs eljoses-lîi sont suffi- 
finîtes pour passer Feau et elles feront notre afliiire, l.e proverbe 
dit-il pas : << A la guerre comme à la guej'j'c ! » 
bette inspection faite, il alla aux renseignements et, grâce à 
Siii-Bog, put reçue]llii' quelques utiles indications, ^ 

Ils se Irouyaienl présenlement sur la rive droite du Maiias, à cent 
^ûixatiie milles au sud-esi de la colojiic de ïamlong. Ils avaient donc 
une moyenne de trente-deux milles par jour, ce qui était énorme, 
^fiiarante milles plus bas, ils devaient Irouvcr le confluent de la 
vibre avec le Brahmapoutra. Mais les üaplas affirmaient qu à une 
très courte distance, à Feslilu Maims, un autre cours d'eau parallèle, 

i 

fiui n'était peut-être qu'une au Ire branche du Ma nas, ou l'un de ses 
^Iflueuls, descendait aussi vers le fleuve. 
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La nuit s était faite au cours de ces jiourparlers* Les pêelieurs 
parèrent les embarcations et !a traversée sopéra. 

Elle dura uiic vingtaine de minutes^ Graecli ayant préférej qu'on 
marciiat à raviroii, la vue des mâts jKiuvaiit prévenir les bandits dans 
leur campement. On prit terre à qucbjue cinq cents mètres en amont 
de la troujie, et Ion courut sans retard vers les feux qu'on apercevait 
allumés et sur tcsquels des marmites bouillaient déjà. 

Le désappointement dos trois amis fut profond lorsque, en abor¬ 
dant leurs adversaires, ils ne trouvèrent aucun vestige des enfants, 
ni de leui^ ravisseurs. Aux questions qui leur furent posées, les 
Leptehas de la caravane répondirent, avec des mines niaises, qu'ils 
ne savaient pas même de quoi on leur partait. 

Celte ignorance absolue éveilla les soupçons de Saï-Bog* Sans 
préambule, il demanda â parler au efief de la troupe. 

A celle question, pouilant fort simple, les voyageurs se trou¬ 
blèrent. Ils ùvaièril ouldié de prendre celte précaution de faire 
remplir par Tun d'eux le rôle de guide et de commaudaut. Il ii'y 
avait plus de don le h conserver. Les bandits avaient deviné la pour¬ 
suite dont^ils étaient Tobjet, et, tandis que le plus grand nombre 
d entï^e eux s arrêtaient pour donner le ctiange, Tibboo, le véritable 
instigateur du rapt et la fortê této du l'expédition, entraînait les 
enfants dans une autre direction. 

Rapidernent les trois amis tinrent conseil. 

Euzen, que les voyages comme marin avaient instruit et familiarisé 
avec Tusage des cartes, fil allumer des torches, et, déployant sur le 
sol un rouleau, se mit â étudier avidement le tracé fait par les 
savants ingénieurs el géographes de la Présidence du Bengale. 

Une cxclanialion sourde, une sorte de juron étoufîe lui monta 
aux lèvres. 

La carte ne lui était d^aucunc utilité. Dressée avec une remar- 
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^J^uible exacliliKlc on loul ce r|iii concernait le lilloial» depuis les 
l>aies lies Sondertyiirids gangctiqucs jusqu'aux anses de TAssam, elle 
^fidiquiilL les l'égions siluées h vingt milles et. au-dessus dans les 
'ei'res, comme incoiiiiues cl inexplorées, h partir du quatre-vingt- 
dixiîiriie degré à l'est de fircenwiclu 

« Nous voilà Iden avancés! gronda-t-iL Qifallons-nous faire? » 

Il était inulile déjouer plus longtemps la comédie du déguise¬ 
raient. Saï-Bog lui-méine le eomprit et, s'adressant à Euxen : 

« Nous ne pouvons être renseignés qu'à la suite d’un acte d'au- 
torité el d’intimidalion dit-il. 

Le Breton ne se le fit pas dire deux fois. 

Uejcianl en un ciiii d'œil rcspèce de sac-blouse’qui le recouvrait, 
il ap[)ariil aux yeux épouvantes des Tibétains et des Daplas dans ce 
^ui lui restait du costume européen. Alors, avisant. le plus grand des 
montagnards, qui semldait eu être aussi le plus robuste, il lui fit 
'ru signe impératif <le s'approcher. 

Sans doute l'homme ne comprit point Tordre qu'on lui jetait, car 
il ne bougea point, 

Te marin fil entendre une telle imprécation que toutes les oreilles 
tintèrent. 

Il fil un bond en avant et sa main droite, comme un grap[)in 
d abordage, s’abatlit sur Tépaulc (lu Leptcfia. 

Celui-ci fut en un instant plié comme uii jonc, enlevé dans les 
Tras du colosse, qui lui ramena les coudes derrière le dos et, le 
maintenant ainsi courbé, dans la [ilus désagréable des postures, cria 
fidèle serviteur de M. Bczo\vski : 

« Saï-Bog, Iraduis-leur mes paroles. Je vais couper Tune apres , 
1 autre les oreilles à ce coquin, et je lui romprai Téchine, s'ils ne 
imus iiidiquenl pas, les uns ou les autres, la direction qu'ont prise 
les enfants cl leurs gardiens. » 
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Lr‘ Le|»lclt:!( rL‘[nîUi U^ïltiolloiiierit à scs cainjuüriolüs la jilinisL* 
qii'[^iizi‘n venait trurlieuler si nelloniéiît. 

Oliiî-in* [)ouv la mietrx soulij^nioi', avait tiré île sa poclie iiii rouleau 
n lame liir^^o el Iraueliatile el, relonant son adversaire du bras gauebe 
replié autour de son cou, dirigeait le terrible insîi'umeni vers la 
[em]ie droite, au-dessus de roreille. 

L'iunume denieanda grâce. Ses compagnons, lerriltés, joignirent 
leurs gémissements aux siens, 

Saï-tk>g répéta la i|uestiLui . 

Tous ensemble, bredouilla ut, auomiaut, se ccmpaut les uns les 
autres, ils réporidîrenL ininlelligibleinent. 

« Ce n’est pas cela, ordonna le Breton. Qtéils laissent parler bnil 
seul rimmme que je tiens, 

Us se turent. Force (ut au prisonnier de s’exécuter, 1) sontail déjà 
le froid de Facîer sur son oreille. 

Alors il déclara rpie Tiïjboo, accompagné de dix iiommes et entraî- 
tiant les cm fan I s, avait pris les devants, descendant le cours de la 
rivière au sud-ouest, vers le lirai i ma pou tra. Il lit cet aveu sur nu toji 
dolent, eiUrecoupé de vraies larmes, 

<t Cnds-tu à la véracité de cet aninial-la? demanda Fuieii Gracc’li 
a Saï-Bog. 

— Je n'en crois pas un traître mot, réfrliqua le domeslinue de 

Uezowsfvi. Mais je connais les gens de mou pays. Ils ne savent pas 

1 • 

mentir, Four savoir la vérité, nous n'avons qu'a prendl'C le contre-pied 
de ses paroles, et cberchcr n Test ce qu'ils nous disent être à Touest, 

— Bien, En ce tas, que ferais-tu? 

— Je ferais ce que je viens de vous dire : j’irais chercher’ les 
voleurs à l’est. » 

Goulab ratilia eel avis, et Ton se mit tout de suite en mesure de 
regagner le temps jierdu. 
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Il lallaitempêcîier les üiJiatiqiics présents triivertir leurs complices, 
I^oiir CO faire, Goulal) souffrit a (Icineurer sur pïacc eu compagnie ^!u 
des Dapl las eL triine trentaine de ses hommes lûen armes, pon- 
diuil(prEuzen Graco'h etSaï-Bog, a la léLe de vingt autres péH.dieui’s, 
sülaiiceraieiit à la recherclie îles fiigilirs. 

Cü plan fut i ni média temcnl adopté et mis h exécullon. 

ha nuit était superbe, rafroîcliie par le veut des montagnes. On 
niarcliailen plaine, sur un terrain encore îneiille, mais tapissé irune 
herbe assez comble, I/œil pouvait embrasser iin vaste horizon et pre- 
'eijir ii distance la venue des fauves f[ui, dans ces soÜtiides, ne tt'ou- 
'niiL aucun obstacle h leurs déprédalions, sortent des bois ponr 
^‘basser à découvert. 

On marcha rapidement^ à la faveur d'un clair tlo lune merveilleux, 

Apres s’élre derechef renseigné auprès des Daplas, SaMJog donna 
Je conseil do remonter un peu plus iiaul vers le nord, afin de coiipei* 
la roule aux voleurs s'ils suivaient eu amont la seconde rivière signalée 
pttr les pécheurs alliés, 

hes indicalions de ceiix-ci sc tronvaienl être rigoureusement 
exactes. A une dizaine de kilomètres au norJ-esl, Graec'l» et sa troupe 
se virent arrôlcs par un cours d’eau parallèle an Manas, mais à peine 
large de fjnebiues centaines de mètres et dotil le coui’s [)aresseux 
^'ait la même IcnUeur que celui qu'on venait de quitter. 

5 <^ Inutile d'aller plus haut, fil Saï-lîog, Aous venons île perdre 
deux heures. 

^ llclii! fît le Breton, désagréablement surpris. Pourquoi dis-lu 
cela? 

Parce que l'eau qui coule lii est ta meme que celle qui coule 
hi-bas. Nous sommes dans une île du Maiias, 

— Ah! les gi'edins! s’exclama Euzen en serrant le poing dans la 
direction du camp des Leplcbas, î!s nous ont roulés en nous disant 
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in vérité. Nous nurioiis dù detiiceiulre sur l nuire rive jus^jirnii 
confliïCuL du Manns. i> 

Le donicslique leva les ijins en un gcsle évasif, Lui s, apjioktiiL un 
des Dnpius, il îiii donna !n mission de retourner sur ses pas adn de 
prévenir GoulaL et ceux de ses compalrioles qui étaient restés en 
observation, dere|ircndj‘c, eux aussi, la marche vers le sud, Kn même 
temps, avec une prévojanle sagacité, il enjoignait aux liateaux de 
descendre le cout^ de la rivière. 

Une hypotlièse tout ù fait vraîsemldablo s'étnil, en effet, offejlc 
a son esprit, 

l;île pouvait fort bien cl devait meme se (erminer en une pointe 
assez rapprochée f[iii laisserait les voyageurs enfermés enU'e les deux 
huas du Marias, Üj‘, si celte supposition était justifiée, il leur devien- 
<lraiL presque impossilde (le compenser lenomne avance prise ]ku‘ la 
l>;mdc des ravisseurs qui avaient su, de leur côté, trouver des em- 
bai calions a leur gré, 

La meme pensée venait tie se faire jour dans lesprit d'Euzen 
Craedi, qui, tonton marehant, qnesLionnait son acolyte, 

« Comment ces bandits-la ouL-ils laii pour continuer leur roule? 
Us ont donc pu sc procurer des iiateaux? 

— Je me le suis demandé comme vous. Nous allons le savoir. 
Lciit-étre oiH-îls fjanclii la rivière à gué au sortir des montagnes? 
En ce cas, si File se termine bientôt, comme je le crois, nous allons 
les'trouver acculés h sa pointe, Marctions toujours, w 

Saï-lîog élait décidément un homme d'une rare iuleiligence. U 
avait deviné juste. 

I/ilc, ainsi qu'on l'avait prévu, se réirécissait progressivement- Au 
bout de deux heures de marche, les voyageurs purent voir les deux 
liras du Manas, serrant File d'une ôtreinlc de plus en plus étroite, 
tendre vers leur angle de jonction. 
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Le jour SC levail lorsfju^Üs pLirviiircnL à ce confluent, fioulab li le 
ï'Oste des [)a(da& les y lUlendaicnl depuis une deiui-ljeure en¬ 
vi rnii. 

Les barques les y avaient suivis el on les voyait se balancer^ 
pareil les à des fantômes, dans le hrouillanl maltnaL 
Euzen etSaï-Hog inteiTogèrenl anxieusentenl le chikari, 

La rcponi^e de Goulab fut concluante* 

il avait suivi le bras droit de la i ivière et n*avait rien vu dans la 
. plaine. 

Aucun groupe suspect n'avait attiré son regard. 

Les Daplas avaient fouillé les berges sans découvrir un élre 

vivaiiL 

Lepcndanl le jour grandissait et les objets se faisaient pins dis- 

bncls. 

Les (rois compagnons et leurs bénévoles auxiliaires inlerrogéreut 
de nouveau, rninulieuscmeiil, les sables de la rive* 
l-enrs investigations furent couronnées de succès, 
bes traces nominmiscs tle [lieds nus et de chaussures sans talons 
furetil relevées, mêlées à des empreintes de saliols* 

Los traces allaient se [ærdre dans Teaii. 

« Us ont eu des bateaux, Ht Saï-Bog en motUrarU sur le sable le 
sillon creusé par des fonds de barques. 

— Oui, ditLuzeii, et voici même deux marques qui n'ûiil pu éti'e 
Lûtes que par des liateaux à quille, de forts bateaux. « 

U y eut un instant d’indécision cruelle* Qu'allail-on (aire niainie- 
*^aîii*î La rivière, elle, ne garderait-pas de vestiges. 

On était en pays perdu, en des régions presque inconnues, sans 
^t>nimunicalions avec les amis i[ue Ton avait laissés derrière soi. 1! 

f 

y i^ivail a peine vingt-qualre heures que Ton s'élait séparé de Merrien 

du reste de la Ironpe, et ceux-ci devaient cheminer encore péui- 
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Itlcmi^nf. li'i>vei'ü les chanius bordÜîrtss de Tïlîninlayn orienlaL 
niiclle résoluiion prerulrc? A (juel |mrlî 

(lOiilab ossiiyii fie réconferler ses amis, iju'il sentait fléchir sou^î 
celXe nouvelle épreuve* 

*f PeiU-élre letloeteiir csl-il iléjà a CalcuUa? Peut-clre meme à-l-il 
réussi à faire partir quelque colon ne a ng luise? » 

Le Breton leva le bras avoiî un geste vague et découragé ! 

«El qiuinti cela serait 1 miirmuru-LHi, quel avanlage en reli re¬ 
rions-nous V En admetlanl que le tlocLcur ail remué ciel et lerrot 
q\iel résulUil auraîMI obtenu? Savez-vous que nous devons être ici 
ii cent cinqiianle ou deux cents lieues de CalcuLla; qifune colonne 
do Ciïvaliers aurait tout au jilus parcouru une centaine de milles, 
sans l)iiL, sans direction ; qn’ontin un vaisseau tîe guerre, marchant 
nuit et jour sous liaulo pression, semit à peine a la bauteiir de notre 
lu II Inde, en face d'n ne cule dont nous sommes encore éloignés {i'aii 
moins une cinfjuaniîuno de lieues? « 

i.e raisonnement du majun était juste*, Il laissa le Kcbatrya sans 
ré[)!iqiic* 

Mais alors Saï-Bûg prît a son tour la parole cl fil entendre un 
langage jdeiu de bon sens* ^ 

« Il me semble^ dii-il, que rien n'est encore perdu. Ce ircst pas 
[larce que les voleurs ont [iris le chemin du sud, par eau, que nous 
devons renoncer à les poursiîivj'c* I.a Irace n'cst pas perdue parce 
i[ifils ont pris i!e lavance* An surplus, nous sommes en une 
situation telle, que nous avons plus court daller cii avant que de 
retourner sur nos pas, 

— lu as raison, lit énergiquement Euzen, Il ne sera pas dit que 
jouirai coupé ma barbe et mes cheveux, que j'aurai endossé celle 
délrotpie pour rien* Autant vaut dom: conlinucr notre course, si ces 
bons sauvages consentorU h nous jirétet' leurs pirogues, 
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Lcpidia se mit encore ime fois en rapport avec le chef des 
* Sur TofFre iioiivelie de vingt-ci mj roupies suppl émeri la îrcs, 
urs àcceptèreiU de porter tes trois compagnons et de ieur 
‘ urieescortc jusqu au coiiiluent du Manas et du Crahmapoulra. 
Ihi s’eniharqua en un clin d'oii! el, prorilant de !a lirise qui souf- 
s monts, [es voiles de unîtes s'ouvrirent. 

« liens! tiens! tiens! iit Knzen Graec'li, joyeusement surpris, ces 
Cahots filent, lout de meme leurs dix nœuds. Sais-tu, Saï-Bog, que 
ht pourrais avoir raison, et que, st nous marchons de ce Irain-là, 
luius rattraperons nos voleurs, 

tu même temps, il sondait de fœil le lit de la rivière cl sVoTier- 
^t^illait lie son peu de profondeur, 

H était visible que Ton descendait au fil d'un de ces coui^ d eau 
^^‘l'îiliques qui, comme la Mahanaddi cL la ïisla, n'ont pas encore 
<^reusé leur voie définilive. Traversant un sol mou el friable, te Manas 
y laissait point d'autre marque que l'écorchure superficielle que 
à la terre le soc d'une charrue. Mais, en meme temps, riiumus 
charrié des montagnes par les flots longtemps torrentueux avait lot 
hait de combler les trous, et, d’année en année, de saison en saison, la 
^-■^[•ncieuse rivière élevait plus le terrain d'alluvion qu'elle ne défon¬ 
çait la terre pour son |>ropre compte. 

fie temps h autre, malgré la largeur du lit et peut-être même !» 
*^ïtLïse de cela, la profondeur devenait si inférieure qu\m liomujt? 

en aurait pas eu plus haut que l'aisselle. C’était à peine si un 
riienal de quelques mètres de largeur, maintenu par la force du 
«courant, pouvait permettre le passage aux embarcations. 

Et Euzen Graec'h, penché sur le bord, avait de petits rires et se 
h'otlaît les mains en interpellant ses amis. 

«lié! hé! pas hôtes, pas bêles du tout, ces prétendus sauvages, 
■^^tis-iu, Saï-Bog, qu'ils sont très intelligents, tes compatriotes, et que 
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cüs ombaL’Ltiliüïis-lii süiiL les seules (jiii juiisscnt sui vir ici. l lï [lietl 
(l’eau de lUüijis, cl uiîc Iialeiiuere sVkliouorait, tandis que ees fuiKls 
j>lats nageraieni dans une ciivetle. » 

Kt, en tait, les pirogues meritaienl les éloges de 1 ancien mariiî* 
Elles lîlaieiiL d’une superbe allure. 

On skii al lai L veiiL arrière, sur une nappe unie comme un 
miroii', à travers des plaines si unies (|uc les berges s’élevaient 
a peine de quebpies cenlimèlres au-dessus de leau. Et, selon que 
le cltenal, dans ses méandres, leiiait lé milieu du Hl du longeait 
.a terre* les embarcations cou raie ni dans le vent ou rangeaient la 
rive, sans que le moindre beui î menaçai hmr stabilité. 

On courut ainsi jusque vers midi. 

Le soleil était perpendiculaire eî la clialour devenait très lourde. 
Pai‘ bonlieur le vont du nord-est rafraîchissait ralmosphère* Toutefois 
on seiilail celle IVaîcheur décroüre à mesure qidon se rapprocliait 
du confluent. 

En mémo temps la largem' de îa rivieie devenait excessive, ses 
eaux revêlaienL une teinte oci'cuse (jiii révélait le voisinage de 
i’éüorme fleuve dans lequel le Jlaiias allait se [icrdre. A Thoi-izon 
du sud, c est-à-dîre dans le sens de la descente, une sorte de bouil¬ 
lonnement loinLuin sc manifestait en un bourrelet de vagues cla¬ 
potantes. 

« Voilà îc fleuve »>, dit le Lepic lia en allongeant le bras dans la 
direction du confluent. 

Soudain le barreur eut un brusque baiit-Ie-corps et rejela l’embar- 
cation sur tribord avec un virage si inattendu que, sans !a jmésenco 
du tronc d’arbre qui scnail de contrepoids, elle eut infailliblement 
sliaviré. 

« Maladroit! cria Enzeii en se levant sur son banc, est-ce qukn 
vire comme ça, à angle droit dans le vent? ?> 
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SUR lE MANA3. 

l'i? n:i[>la ne pouvait compreiidi'e eetic aposlroplie rude* Daîlleuis 
il ne s'cn fût (juc médiocre meut soudé. 

Sa manœuvre, si imprudente qu'elle fût, venait de sauver la 
pirogue d^uii naufrage, 

lin s'en aper(;ut an choc qu’elle rcfjut, et aussi au grineement de 
coque sur les ïochcrs du Idnd, îi Heur d'eau- 
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LE BRAHMAPOUTRA 




^ J’ 


l»i’î>hmapoutrii ! 

Ce nom venait tCelre prononcé avec un re?;pcci religieux, une 
terreur presque supersliLieuse* 

Car le Bralima]ioiitriu la « Salive de Bi-ahma », est Ymi des 
Il cuves saints de Dude, le voisii» du Gange, moins eélèbrc, moins 
vénéré surlout que le « divin Gartga » [jour celte excellente raison 
^u’il arrose une contrée infiniment moins peuplée et surlout 
parce que le brahmanisme pui^ ne com|)te sur ses bords qiCim 
nombre fort restreint de sectateurs- 

be Fîrahmapoutra, dont les anciennes cartes anglaises défigu¬ 
raient le nom en [^écrivant Bunwujuiote^', n'en est pas moins riin 
•^les cours d'oaii mystérieux de TAsie indienne, l'un tlés tiois ou 
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i|iuürc doni l:t J^aui'cù est iiuronnue, puisque Selitugiiit- 

wcil el ilurkliiiiii veulent voir eu lui, sinon le couliiiuiilcur, du 
inuins la miiilresse liratielio du Tsaug-Bo» donf rmitre branche, 

sinon le véritable continuateur^ serait l'irraouaddi ou la SaloiieiL 

■ 

Par le volume de ses eaux, [ini' le nomln'c de ses bourbes sans 
resse cliaugeantcs, il c^l Tegal du Gange, soii iîlusire frère* 

Couime le Gange, il pretid sa source.., présumée dans les 
massifs de Tl lima lava. Gomme le Gange, il se déverse dans le 
golfe du Bengale par des boni lies rjui se inulli[dienl et s'éclie- 
vellcnl. 

Mais il lui est iiilérieur sous le rapport de la beauté de ses rives 
et de la majesle de son riuîrs. 

Les plaines qu'îl arrose sont moins lerliles, plus humilies, 
plus exposées aux vents salins, moins peuplées, 

il traverse l*Assam el bonle !a [laiite-Birmanie et, avant de se 
faire connaître sous le tioïTi que lui ont donné les ri veinai us et que 
lui ont dofinitivcnient conservé les gér>gr:ipbos* il n"est qu'un 
tleuvc aiiouvme, douteux, si iiien tesserré entre le Tsan^dio, 
IHrniouaddi cl la Saloueu <[iiG [jcrsouiie n'a [ui mesnier son cours, 
ni lui assigner une ongiric. Son ]irinci[ïal aflluent au nord, le 
Dlbong, est si peu connu que [dusienrs cxplnratenrs en ont lait 
un simple lii-as du Tsang-^Bo* 

Quoi qnll en suit, le r>ralnna|ioiitra, an moment oîi il reçoit 
le Manas, est un [niissiiiü cours d'eau dont tous nos tleuves de 
France réunis n'égaleraient pas le vrdiime. 

An moment où la pirogue qui portail Fnzen Gmec’li, (knilab 
et Saï'Bog entra dans le remous du fleuve, les denv cotres ipii 
la [irécédaient, dégagés enfin des hauts Tonds sabloimeuv du 
Manas, donnaient un libre essor h leurs voiles et fLivaieiU dTm 
vol rapide sur la grande nappe paisible. 
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I-e lireton eut un geste de décourngenicnl h celle vue. 

« Nous ne les ratlmpcrons jamais! murimira-l-il avec une 
sourde colère. 

— Soit! fit Gôulalï* mais, cette fois, du moins, nous chas¬ 
sons à vue cl nous savons ou nous allons. » 

Il avait raison. La journée enlière se passa dans celle poursuile, 
los embarcations maintenant leurs dislances. 

Mais une menace demeura il suspendue sur la tête des pour¬ 
suivants, un obstacle îrisurmonlable allait surgir.. 

Vers trois heures de raprès-midi, les Dapias refusèrent de 
pousser leur coui\sc plus avanl. 

Ils avaient promis de conduire It7urs hôtes jusqu'au conlluenl 
du Manas cl du Rrahmajioulra. Ils avaient tcini jilus fjue leur 
promesse, puisque maintenant ils élaienl engagés dans le grand 
fleuve. 

En outre, depuis le malin ils n'âvaient pas mangé.. 

Dans le feu de la poursuite, persotiue n'avail pris garde a ce 
détail, pourtant plein d'importance. 

Saï-Bog fit part au marin des légitimes réclainatîoiis des 
pécheurs. 

« On mangera plus tard! répliqua violemmeni Euzen. J*our le 
quart d'heure, l'essentiel est d'alleindre nos voleurs, 

El, néanmoins, comprenant le bien fondé de ces pîainles, le 
Rrelon lira de dessous sa blouse tibétaine le bissac de vojageur 
qu'il avait emporté de fa colonie, garni de ces Inseuils au gin¬ 
gembre et à la rhubarbe dont les Anglais font, à l'occasion, un si 
fructueux usage. Il les jeta à pleines mains à ses auxiliaires* 

Une idée héroïque lui venait a lesprit. 11 vuulut Texposer h ses 
amis* 

« Saï-Bog, inteiTOgea-t-il, demande donc à ces gens-là s'ils ont 
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mis liHitu leur toile dessus, et si h pirogue peut en supporlet^ 
thivaulage. » 

Là réponse du Le|>lcha fut très rlubiUilivc, Les pèelieurs, getis 
prudents, ne savaienl pas exactement la torcc de résistance de leur 
es<|uil\ Ils iriivaieni Jamais navigue i[uc sous leur uni<jue voile de 
nattes. 

« Soit! conclut FiiKcn Gracc'fr, quand la nuit sera vcitue, nous 
don Mérous la toile, J*ai mou idée, » 

Et* tirant de sa ceinture une donzaîno de roupies, il les tendît 

I 

au [latron de lu ]drogue en lui adressant ces paroles, que Sa^-li(^g 
eut mission de lui Irad U ire ; 

« SMI arrive mal lieu r à ta chaloupe, mon garçon, tu aures la 
de quoi Eeu oflrir une neuve. Eîi attendant, presse les camarades 
de sc rap[)roclier de nous jjour être prèls/i nous recueillir eu cas 
de besoin, )> 

Chose singulière! cet iuquietanL discours ne parut pas alarmer 
autrcmcnl les üaplas* 

Ces pécheurs, quoique innsuimaus, étaient aussi stoîquemen' 
fatalistes que des sectateurs de Bouddha, Et puis cet hercule blanc 
leur inspirait de la confiance. Ils avaient le culte de la force et du 


courage. 


A la chute du jour, Euzen releva au jugé la position des deux 
cotres qui fuyaient* 

Us u^étaîent pas à plus dMiii mille dans le sud-ouest, poursui¬ 
vants et poursuivis ayant atlclut la courbe du Brahmapoutru oit le 
fleuve cesse de couler horizonlalomenl pour prendre uno ligne 
oblique avant de s'éparpiller en multijiles embouchures* 

En un instant le marin eut pris son parti et organisé le 
« branie-bas de combat ». 

I,es avirons furent dressés au long des plats-bords étroits* [Is 
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*^iruent limps ei minces. Avec une ailrcsse de singe, Euzen eu liai 
îuix lianes (ravant et lenilil de Tan a raulre tout ce qu ou 
[uil îrouver de « toile sur la pirogue. 

Il u'y en avait giièm, liélas ! On mil a eontribution les 
Bioindres bardes, des couvertures à bœufs, des manteaux de 
l^nne, des ceintures, 

Et comme tout restait insuffisant, le Breton prit une résolution 
liéi 'oïque. 

Il se dévêtit de la longue chemise, ou lilouse, dont, bavait a [fui dé 
Saï-Bpg, la défiiiîa pai‘ le milieu ci parvînt, à relier ainsi le IjouI 
d\ïu des avirons dressés, îi rextrémité de la voile de nattes. 

« Il est heureux, lit-d en riant, que la brise sou file du nord- 
c'cst-à-diré sur le conlrepoîds, » 

l'n elfct le vent, qui avait lieaucou|) fraîchi, tendait vjgoiireu- 
î^eincnl celte voilure improvisée, et, lEcut été le tronc qui mainte’' 
ï^aii Téquililire, la pirogue eût infailliblcineiü cliaviré. Mais le 
résultat élait atteint. 

Couverte par les ténèbres, l'étrange embarcation courait invi¬ 
sible sur l’ennemi. 

Elle r alleigriit en lïioins de vingt minutes. 

Sans méfiance, comptant sur rim[uiissance de leurs adversaires, 
les ravisseurs s'étaient bornés à laisser les deux cotres tlesceiuhc 
le courant, très ra[)lde eu cet endroit. Ils ne pouvaient prévoir le 
s^iralagcme dTuzen Graec'ti, 

Et, soudain, üs virent fa pirogue-fantôme émerger de la nuit 

venir sur eux a ra}>ordage, 

* Une clameur de détresse s'éleva, h larjuelle succcdèi’ent les cris 
de fureur des combatlanls, 

Ea pirogue était venue heurter le cotre sur sa iiancbe de baliord, 
aecrüchaiit l'extrémité de sa versfue dans les haubans du cotre. 
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[ il cnTrjnemenï. nvnil relonti. foui le boriltî du la iiarijm* ^aii- 
vngo s élaiL roniim < 01 . 1 ^ le elioc. > 

Mais <léja Kuzeu avait hornii mv [e poril élroit de reiiiiemi, In 
line lie au jXïiiig. 

Le prciiiier liomme qui osa rallendre Tomba, lo crâne tVmlii 
jusqu'aux oroillcs* » 

Lu mume* temjis, (bnilnli, Saï-Ro^ el les dix na[)las de la jiirojiue 
ajqiaraissaiènt sur l‘ajiâere du bateau* 

(retait plus qu1I u’eii fallait |Tour réduire les cinq fanaliquos 
qui le maniaient* 

Surplis dans ïeur quiétude, car ils avaient ou la coulîance 
irécliappcr ii leurs adversaires Irop en retard, ils s'éveillaienU 
en quelque sorle, aux mains de leurs ennemis. 

Aussi, frappés d'éponvanle, se jetérenl-ils à genoux pour 
demander gnico, 

rruu geste, Eiixen leur montra la pirogue encore llaLlante 
malgré soti avarie* Trois <l'enTre eux s'y embarquèrent,» aidés par 
les Itaplas, qui troiivaicnL là une bonne oceusinii de ramener ces 
prisonniers^ dont ils sauraient !ii*er une ranroiK Les deux autres 
SC traînèrent sur le pont avec Tons les signes d'une sincèi'c 
fuimililé, 

« Rab! fit le marin, gardons-les* ils nous serviront de gabiers* 
Je me charge de leur éducation* » 

On avait jeté pai’-dessus liord le cadavie du bandit auquel 
tij^aecli avait si leslemeul fendu le cràiie. 

Cependant Gouliib et Saî45og fouillaient rinléiieur du cotre* 
Ils eurent promptement terminé leur inspeclion. Hitaud ils repa¬ 
rurent, la consterna!ion était [leinte sur leurs traits* 

Ils iCavaienî ]ias reirouvé les enfants* 

« Giirurnl tonna Eiizeii dans un formidable éclat de colère. 
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f 

sur l'autre tjü'ils doivent se trouver, Toul est à recom- 
niencer, » 

l^no rage froide, que partageaient iraiÜeiirs ses coinpagnons, 
ic possédait, 

I II instant, il eut envie de tirer vengeance des' deux Ijaïulils 
demeurés dans scs mains et de les tuer comme te premier. 

Mais il eut bientôt lioiile de cette vengeance aussi mesquine 

^ •m 

qu mutile, [^e plus presse était de rejoindre t^autre bateau, 

II interrogea Goulab et Sai-Bog, les laissant libres de rebrousser 
^^Iiemin en compagnie des Daplas, 

bes réponses du chikari et du domestique leplcha furent iden¬ 
tiques, 

Oîi vous irez, nous irons aussi », dirent-ils* 

Il ne restait plus (jii'à congédier les braves pécheurs qui, pen¬ 
dant deux joiu's, s*étaienL montrés de si fidèles alliés* Le Brettm 
distritïu,! encore quelques pièces de monnaie blanche* Après quoi 
*1 sépara, non sans un véritable regret, de ses auxiliaires. 

Mais ce irétait pas te monicnt de s^a^^éler aux attem^rissemt'nl^, 
Il fallait agir au plus vite, 

Bans le tumulte du combat, nul rf avait pris garde à la nuirche 
du ('otre* 

La rVovidencc seule y avait veillé, et le baleau, un instant 
îicréié par un banc de sable que le gouvernuil n'avùii pu éViler, 
îivaii été saisi par le courant et emporté par eau profonde* 

Gr on était en pleine nuit, siii' un fleuve inconnu, La )iliis 
^>^lrême prudence s'imposait donc aux navigateurs. 

l a hnie, en se levant, vint leur apporter une déception. 

Au moment on ils avaient abordé le second des deux bateaiix, 
1*^ [ïremier leur semblait à peine en avance de (rois cents mètios. 

Gr voici qu'en fouillant des yeux l'immense nappe argentée 

to 
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par ios rayons de ia nuil^ Us tvaperçurenf plus le premier des 
deux cotres. Il s’elail liItéralemcnl fondu dans la nuit, preuve 

I 

qu'il devait avoir pris une avance considérable, si toutefois il ne 
s’était pas jeté liii-méme h la cote ou sur quelque récif, invo¬ 
lontairement. ou de parti pris, 

« Allons! gronda Kiizen, i) liuRlra attendre le jour. Nous ne 
ferons rien maintenant, » 

Il «avait raison. On se borna donc a maintenir la barque dans 
le cornant, Euzen, le Leptcha et le chikari se remplacèrent a tour 
de rôle à la barre et, aussi, aiin de surveiller les deux gabiers 
improvisés, N elail-il pas a ciaindre, en effet, que les deux fana¬ 
tiques, emportés paj' leui^ zèle de croyants, ne servissent !a catise 
qu'ils défendaient en entraînant le cotre en quelque péri!leux 
[tassage d'oii l'on ne pourrait plus le tirer? 

Aussi Euzen, malgré l’exlréme fatigue qu'il éprouvait* voulut- 
il gouverner la barque lui-méme jusqu'au matin, 

El quand l^iube se leva, au ciel, Taube du septième jour, Ü 

put voir au loin, sur riiorizon, la barque qui emportait les enfants 

fuir à toute vitesse sur la nappe du fleuve. IVndanl la nuit, sans 

qu'elles s'en rendissent compte, les deux embarcations avaient 

doublé le cap à angle droit qui précipite les eaux du Brahma- 
» 

poutra directemeiU an sud. Elles couraient désormais directe¬ 
ment et sans arrêt vers la mer. 


Que s^éiait-il passé, pendant ce temps, dans le eamp opposé? 
Que devenaient les jeunes captifs? 

Au moment où terrien et ses compagnons, trop j>ressés de 

<*■ 

livrer bataille, avaient attaqué fort inopporl une ment le campe¬ 
ment des bouddhistes, Tîbboo avait couiii jusqu'à !a Imite sous 
laquelle reposaient les deux cnlànts. 
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ï^aisir, les emporter^ pas assez vite pourtant pour fjue 
^fiehel n*eùt le temps de recormaUre ses amis accourus à son aide 
de leur jeter un appel désespéré, ce n'avait été pour les liaïuirls 
l’affaire de quelques minutes. 

Rt» tandis qu'une poignée de œux-ci, formant rarricre-gardii, 
échangeait avec îes blancs des coups de fusil, dont Tun allait être 
funeste à Mme Merrien, les petites victimes étaient de nouveau 
éliargées sur le mulet, et Texode recommençait. 

-, t 

fn’àce à l’action énergique de la quinine, la mignonne Sonia 
avait plus la fièvre, 

^hiehpies couleurs étaient même revenues h ses Joues et elle 
avait ressenti les premières exigences de la faim. 

Mais le bienfaisant remède ne laisse pas que d'offrir certains 

" V 

inconvénients, 

M produit chez les convalescenls une surdité qui, pour n’étro 
momentanée,'n'en est pas moins d'assez longue durée, 
plus, il occasionne une sorte d'engourdissement des facultés 
iidelleciuelles, 

Senia lîezowska éprouvait ce double effet du liromliydrale <lc 
U^dnine, plus digestif, mais aussi plus slunéfiunL que le sulfate. 

Rlle s'éiait donc laissée retomber dans le panier, incapable de 
1‘éactioii, 

Rf. tandis que Michel, secoué par les cahots de la course du 
^tilet, qvi0 guides faisaient trotter à grandes enjambées, épan¬ 
chait son chagrin en larmes douloureuses, la fillelte, indÜférenle 
îUu événements comme au nnmde extérieur, s'ahandonnail aux 
^l'i^aids (le la course en grignotant un morceau déjà sec d'une 
cadette de lâz. 

ê 

liliijoo, lui, dirigeait la marche eu homme toiinaissant bien le 
payj:. 
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Ce f[uc ni Euzoïi Graec ti, ni le Lo|>telïa navaienl ieman[iu% 
c'elait qu^a trois milles de là, masquée par un contreforl de la 
montagne, la rivière Jlanas revenait, par an erorhet énorme^ 
oifrir Fnn de scs bras à inoilié sec comme chemin facile aux 
ravisseurs. Et ceux-ci, travcrs-mt à la liàte les fourrés, s'élaienl 
empressés tlo se jeter dans celte espèce de chemin creux iju 
avaient suivi au pas de course jusqiFau moment ou les eaux 
grandissantes les avaient contraints de regagner la lerre ferme. 

De ce second passage, ils avaient laissé la trace que les trois 
cofTipagnons avaient retrouvée. 

Or Tibboo les conduisait à coup sûr, le farouche Hindou avait 
traversé dix fois, viu moins, cette région. Il y avait même séjourné 
deux années, pratiquant la trahison avec une patience et un art 
de dissiinulatîon prodigieux. 

C'était lui qui avait été le principal instigateur du soulèvement 
religieux de la contrée. 

Dix ans plus loi, er* eirel, (rüis jésuites, partis de Calcutta, 
avaient réussi à s'établir au versant oriental de rilimalayiu dans 
une lamaserie abandonnée. Ils y avaient fait des prosélytes et 
baptisé un millier de Bhoutias, de Daplas ou de Michinis* I tï 
petite colonie était devenue florissante. Des planUitions de riz et 
de maïs dans la plaine, de tiié, de café, de cinchonas, de coton¬ 
niers sur les hauteuï'S, sVUàient rapidemeuL développées, et 
industrieux missionnaires s'étaient fait consiruirc, sur leurs 
propres dessins, deux cotres d’assez grandes dïmensions qu’ils 
avaient lancés sur le Manas. 

Mais la liainc des l'anatit|ues n'élait pas même endormie, 
veillait, allendant rfieure pri^jnee, 

Tibboo, délégué par la secte hindoue des sectateurs de Tsonk- 
liapa, fît le voyage de Simla à iNao-kùt, de Nao-kot â Chigatsé, 
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a Ichetaiig, où il reçut ses derniers ordres* Docile à tes 
^xéciiier, il descendit chez les Deres, où il s*engagea ' comme 
domestique. Sa qualité d'flindou, c’ost-a-dîrc d’étranger à la 

*• n 

*'ogiün, dissipa leurs méfiances; sa rare intelligence et son zole 
'drecle lui concilièrent leurs sympathies d’abord et, bientôt apres, 
confiance absolue. 

Il en profita pour organiser sournoisement le plus Ifiche des 
complots. 

Une nuit, trois cents Leptehas, Bhoutanais et Miclimis, en armes, 
onvaliirciit la mission. 

hes plantations furent pillées, féglise et le monastère livrés aux. 

flammes, 

hes Bonddliisùïs repoussent reffusion du sang, Tibboo s'altaeba 
donc à contraindre les religieux à s'enfuir, ne voulant point îes 
tuer, (l ne put éviter, néanmoins, que, dans le tumulte, un dos 
'Ores ne l'iVt si grièvemenl blessé qu’il en mourut sur 1 heure, 
qu’une dizaine de néophytes ne fussent victimes, en mémo 
^cnips, de lagression. , i 

Mais le but était alteiiit, La mission, qui, au bout de huit ans, 
^'tvaiL donné de si beaux fruits, était à jamais détruite. 

f^onirainls a fuir, les pauvres Pères abandonnèrent tout ce 
^in ils possédaient, y compris les deux bateaux qu’ils avaient su 
construire avec tant de persévérance et d’habileté. 

L’Hindou ne voulait point leur mort; il était humain. Mais il 
^'ôulait les éloigner, et il était arrivé au i‘ésultat voulu* 

louant fort adroitement son rôle et abusant de la confiance 
qu i] avait su gagner, il se fit leur guide pour les conduire en lien 
^or. bes religieux sc laissèrent entraîner, et désormais la ruine 
de la mission catholique fut consommée* 

Les autorités anglaises des frontières réclamèreni justice* 
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AU r'A\'S DU MYSTÈRE. 


\ 


l^cines perdues. Les coupables échappèrent aux revendications de 
la Grande-Bretagne* Comment les eûl-on retrouvés dans ces 
espaces inex[)lorés et presque déserts? 

■ Tibbno connaissait donc le pays. Il savait où retrouver les 
liarques, et. c^étail à coup sur qu'il avait entraîné la caravane dans 
la direction du Manas cl avait pu descendre le fleuve. 

Une fois engagés dans les deux bras de la rivière, les fana¬ 
tiques, pour protéger lu fuite de Tîbboo et des en fa ni s^ avaient 
fait halte en fiice du village dapla. Rejoints par Euzcii Graec'h 
et ses deux compagnons, ils n'avaîenl pu que retarder la pour¬ 
suite. 

Maintenant le Breton s'était emparé de !\ine des deux barques* 
et les ravisseurs, serrés de près, n'avaient plus de ressource i[uc 
dans unè fuite par la mer- Le péril était le mémo pour les deux 
embarcations, 

[.e jour venu, Euzen, écrasé par les fatigues accumulées des 
jours précédents, alla enhn goûter quelques heures d'un sommeil 
mérité. 

Ce fut Goulab qui prit la barre en attendant, cl la course ne 
fut pas interrompue. 

Et, cependant, cette course devenait vraiment périlleuse à 
mesure que Ton s*avançait. 

La lu’anche du Brahmapoulra que suivait Tibijoo, faisant fonc¬ 
tion de pilote, était une des plus étroites du grand fleuve. Elle 
mesurait à peine un demi-mille, mais gagnait en profondeur ce 
c|ifelle perdait en largeur. 

Le courant y était extrêmement rapide et portait les iiarques 
avec une eftVayanle vélocité. ' 

Le fleuve coulait entre deux rives couvertes de jungles et dont 
1 abord était défendu par des lianes de sable. Ces jungles n étaient 
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*[W les dernieî'S vestiges des SuTiderliunLls du (lutige, et les leri'es 
d ulluvîon, liamides et basses, sur IcsqueUes elles croissaient, leur 
duiitiaient une force de végétation prodigieuse. 

Il ne fallait [las songer à prendre pied sur ces berges redoii- 
tables, ûLi la mort élend son domaine el manifeste sa présence 
a rhomme non seulement sous l*aspeei des fauves qui pullulent 
dans les sombres profondeurs de ces bois, des reptiles gigantes¬ 
ques ou venimeux qui hantent tes marécages, mais aussi dans 
I air empoisonné de miasmes délétères. 

Aussi, enfermés dans les deux rives comnle dans les cornes irun 
dilemme, Tibboo et ses hommes ne pouvaient plus s'échapper que 
l'iir i'issue ouverte de la mer, à moins qu'ils ne tronvassenï 
quelque canal latéral leur permettant fie fuir par la tangente, en 
î>e dérobant a T implacable surveillance de leurs ennemis, ou 
qu iîs n'ossavassent de remonter le courant inijiétueux, même 
au prix d'une bataille a livrer aux blancs qui étaieulxacharnés h 
leur poursuite. 

Trois jours diit^anl, la course continua ainsi, a peine suspendue 
par les courtes haltes que le besoin de s’approvisionner eu vivres 
imposait aux deux équipages. 

Car CO que ni les uns ni les autres n'avaient eu le temps de 
préparer, c’étaient les provisions îndispensaldes à un voyage 
aussi prolongé* Les biscuits, la viande sèche, les fécules de riz 
de salep, le chocolat emporté par Euzen el scs compagnons 
touchaient leur fin et, par trois fois, il avait fallu stationner sui' 
la rive pour abattre quelque gilîier à plume qu'on avait fait cuire 
a la diable pour rem placer par de la viande fraîche la nourri- 
fttre trop rudimentaire des conserves, ^ 

Mais, instruits par l'expérience et prévoyanl les misères du 
l'arcours, le Breton et ses amis s'appliquèrent a faire de leur 
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plomlj l'iisiijjc à la fois le plus parcimonicnx cl !c plug eflicaee. 

On s'aLlacha à ne tuer rjue les Lèles susceplibles Je stipporfcr 
une certaine Cüuservaîinn* Par lionheur la provende se trouva 
a lioiniante ; paons, faisans, eoiiroucous, pigeons-poules et cailles 
des jungles, approvisionnèrent capicusemenl le garde-manger du 
liai eau* 

Les fruits no manquaient point, poussés à Tétât sauvage* On 
ainoneeia les ananas, les bananes, les mangues. 

Et dès loi^ on put contempler avec moins cTeftroi les |iejspee- 
lives dVnie course jusqu'à la mer. 

A dire le vi'aî, Euzen Gi’aecMi ne croyait point que ses ail ver- 
saij'es iraient jnsque-Ià. 

Il espérait tjue, se voyant pris entre la mer et les licmiines, 
ils préféreraient transiger avec ceux-ci, capables, apres tout, de 
faii’c grùcc cl de pardonner leurs métalls, à la condition qu'on 
leur remit les enfants. 

Il laissa donc coui'ir la barque sans se préoccuper autrement, 
convaincu qu’on aboutirait à une capitulation. 

Cinq jours dviraiU, le cours du fleuve sc déroula dans sa majes- 
tacuso bordure de jungles et de forets. 

Le matin du sixième jour, Talhirc de la barque devint lali- 
gante. 

Un langage sîgniticalîf aiinont;'a le voisinage immédiat de 
la mer. 

Et quand le soleil fut levé, Euzen, émerveillé Ci terrifié à la 
fois, vit autour de lui s’étendre, à perle de vue, des espaces 
couverts d’eau salée, du milieu desquels émergeaient des îlots 
couverts d’herbes et de joncs mai'ins. 

•I 

On était sorti des forets, et on les voyait comme une largo îiar- 
rière verte à Thorizon du nord. 
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On se irouvail acUiellemoîit dans le délia géant des deux ileuves 
lémiis, et les eaux qui convraicnf cet espace élaient celles des. 
Scandes marées tréquînoxe* Au jitsaiil, il avait plus Hi que 
le cloaque empesté des lagunes. 

Kl tout au fond^au midi, une ligne Idanctie ondulait, écumeuse, 
Cela il la mer, la vraie mer. 

« A Dieu va! s’éeiaa te marin en se signant. Nous sommes 

dans rincûJinu. » 

El, comme il avait fait sur la pirogue, il fit flèche de loût tfois, 
en jïiutôt voile de toute toile, et le cotre, emporté d’une allure 
désordonnée, fiévreuse, se mil à bondir nuilgré le flot et à gagnei‘ 
^^ur les fugilifs. 

Une heure plus tard, la barre, en ce moment Ires faible, élait 
fi’anchie* 

Il y avait juste deux semaines que le raj>L avait été commis 
et qu’Euzcii avait quitlé la montagne de Tainlong. 
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IX 


LE CYCLONE 


Nmia n'avait jamais vu la mer. 

l*our Michel, c'étall autre chose. Il avait tout près Je sept ans 
lorsque son oncle était, vomi le ohcïx;her pour l*emmcner avec lui 
«lans l7ndo. De cetLc traversée d*uii mois, le gamin avait gardé un 
^nipérissabie souvenir. Il est rare que les enfants éprouvent les 
niérnes malaises que les grandes porsoiiiics. Aussi le petit garçon 
avait-il conservé la mémoire que dos jeux *auv(]uels il s'était livré 
le pont dvi grand steamer des Hessagcncs, et des distractions 
grandioses que lui avait jiroiîurées le vojage. 

Il n éprouva donc pas troji de mécompte au moment ou, apres 
^inc marche forcée de cinq heures, les fanatiques qui remmenaient 
I ombarquèrenl, ainsi que sa compagne, sur Tuii des deux bateaux: 
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Alî FVAYS rni MYSTÈRK. 


Villon ;iii\ missionnaires* Sonia, clic, ma in tenant ranimée, eut 
ifranirjiciir à la vue de l*cau* Elle jeta des cris* 

Mais Michel, dominant son propre chagrin, s'ajïplifjna à consoler 
sa compagne, 

« Mais où allons-noiis donc*? fjucslioniiail la (ilicite, ahurie, 

« 

— .le ne sais pas, Sonia, répondit Michel dont le cœur était gros 
à éclater* 

— Est-ce que cet homme n’avait pas dil qu’il nous ramènerait à 
la villa? 

— Oui, il Tavait dit, - 

— Alors, pourtjuoi ne nous raménc-t-il pas? 

— Je ne sais pas, Sonia* » 

r/élail h sceoiidç Una (juc Mîeliel raisall ectte réponse qui i/en 
était pas une. Et, cette lois, il ne fui pas maître de sa douieur, il 

i 

ne put contenir le chagrin qui rétouffall* 

Vn sanglot éclata dans sa gorge et de grosses larmes roulèrent 
sur ses joues* 

« Tu pleures, s’écria la petite fille avec déchirement* Tu pleures, 
Michel! Pourquoi plcurcs*lu? j> 

11 essaya de raffermir sa voix pour mieux parler, de se donner 
a lüi-méme du courage. 

(c Je pleure parce c[uc je me suis fait mal a la télé en voulant me 
lever* GW si étroit, celte chambre où nous sommes. » 

Oh oui ! c’élaii hien étroit, cette jiauvre cabine du cotre, quoique 
celui-ci fût de grandes dimensions. Aménagée pour recevoir cinq 
personnes au plus, la chambre en contenait présentement sefit, sans 
parler du chien Duc cl du singe Boule, Il est vrai e]iie ce dernier 
tenait si peu de place! 

(Tétait dans la pailic la plus haute de la chambre tju’on avait 
inslaUé les enfants* 
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A l'avant, dans l'esjÆcc île trou luigulcux ijui recevail le niàf, 
claienL accrüujjîs les deux Leptclias cl les deux Malais, 

Ces (juatre w gardes du corps » iravaienl pas quille les pet ils 
captifs depuis leur enlevemeuL 

l^eu à peu, le contact journalier, le culte dont ils étaient IVibjeU 
avaient rais dans iïime îles jeunes blancs une sorte d'a Red ion, 
presque de pitié, pour ces adorateurs laiialiqucè dont la loi Icuj- 
imposait un attachement si imporlun. Malgré ses Irislesses, Miclid 
ne pouvait tenir rancune contre ces pauvres sauvages, à la luis 
lidèies et geôliers de leur dieu. Bien des fois, il avait eu envie île 
leui^ crier : « Mais vous êtes des sots. Je ne suis f^oint un dieu 
incarné, un liouddlia, comme vous me noraraej:.‘ .Je suis un enfant 
que vous laites souffrir en l’éloignant de tous les élrcs qui lui suiit 
cljcrs. Rendez-moi a ma famille et à mes amis, et je vous coinldejai 
de bénédictioMS, je prierai meme pour vous le seul vrai Dieu, au(jiiel 
je crois, et qui n*exigc pas de ses croyants un culte aussi génanf 
pour lui. » 

Mais, ce discours, il n'avaîl pu le tenii', pour deux excellentes rai¬ 
sons, dont la meilieurc était ([ue les farouches adorateurs ne l'eussent 
pas compris. 

En outre, il craignait, en parlant de la soï'le, de détruire la 
cünlîancc qui soulemilt Sonia, 

11 ravaiL vue si malade pendant la dernière étape de ta monfagne 
et à rentrée du Téraï, (ju’il redoutail de la voir retomber en tel élaL 
Rourlant, ce jour-lu, son cœur s'était tellement gonflé qu1l avait 
lailii laisser échapper son secret de douleur, 

liC cotre voguait néanmoins, et Tibboo, «jui reinplissail les fonc- 
lioiis de capitaine en meme temps que celles de pilote, gouveJ'Jiai! 
avec une habileté consommée, évitant les parages dangereux, maiii- 
tenant la l>arqiic dans le ht des eaux prolotules. 
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AU PAYS DU MYSTÈRE. 


Uepuis qu’il se savait poursuivi, rindieu avait redoublé de pru¬ 
dence. Vingt fois, il avait eu Tospoir de se jeter dans Tun des 
innomlirables canaux qui relient enîre clics les Imiicbes du Heure. 

Mais depuis la surprise qui avait livré à Euïen le second des deux 
cotres, il rédouRiit qu'une fausse manœuvre le mît brusquement en 
contact avec ses ennemis acharnés. 11 ne savait point au juste quels 
ils élaienl, mais rimplacable ténacité de la jiotirsiiite lui donnait à 
croire qifil avait affaire à Merrien en personne, aidé de son fidèle 
lireton. , 

Certes Ttbbou sentait tout le danger de cette fuite sans arrêt vers 
te sud. 

Outre qiCelle le mettait aux prises avec les périls de la navigaliüii, 
qu'elle le contraignait à traverser des régions insalubres et dont ks 
pernicieuses influences pouvaient être finales aux enfants, elle 
offrait rinconvénient de plus en plus gra%e de réloignei* des iVoti- 
licres de Test et des chemins du Tibet, but et tei me de celte course 
aventureuse. 

Mais i) était imjjüssiblc de revenir en arrière, le passage était 
fermé. 

f! fallait donc fuir, et fuir au plus vite. En celle lin d'aoûl où les 
clialeiirs deviennent intolérables, la santé des petits captifs ne pou¬ 
vait s’accommoder irun séjour [irolongé dans cette boîte flottante 
où ils manquaient irair. En outre, le moment de l’année était dan¬ 
gereux par la fréquence des bourrasques «jui soufilent du sml. 
Enfin, les vivres avaient manqué à plusieurs reprises, et si Tibbuo 
avait pu obtenir du fanatisme des Leptehas qu’ils jeûnassent des 
jours entiers au profit de leur étrange tentative religieuse, il ihî 
comptait qu'a moitié sur le dévouement et rabnégation des Malais, 

dont il connaissait depuis longtemps la férocité native, imparfaite- 

■ 

ment ternie en bride par une crédulité chancelante. 
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^^élall donc b carte forcée, rinéliicUaljle nécessité imposant la 
^cn!c issue, 

Kt dans cette nécessité, pou riant, le Intteur infatigable voyait 
encore surgir une espérance, 

La cote atteinte, on mettrait le cap sur Test; on élongerail les 
terres basses, creusées de criques, et, des cpi on serait sorli du delta 
maudit, on prendrait lerre sui' le premier promontoire venu, Kt, s'il 
bdlait livrer bataille, on la livrerait là, à des adversaires falignés, 
déliilités par la température de danimc et les fatigues exténuantes 
voyage* 

L*ne solution plus simple était de renoncer à la futte, de restituer 
les enfants* 

File ne vint meme pas a resprit du fanatique Hindou. 

Abandonner la lutte, trahii' la coiiHance des saints qui, à trois 
tepriscs, à Chigatsé comme àXao-kot, à Tchetang comme à Chigatsé, 
lui avaient donné tu mission de ravir aux Idancs Tenfant destiné îi 
devenir roxUïrminalenr de leur race, non, cela, Tihboo no pouvait 
le concevoir, ni même [lermettre à sa pensée de s'arrêter un seul 
fnstant sur une hypothèse aussi déshonorante* 

t' était donc pour ces diverses taisons qu'il avait résolnmont 
lancé la barque dans T inconnu. 

On avait francli! la iiarre mouvante qui ferme pi^esque tous les 
estuaires de l'Orient comme de rAfriqne* l>es deux cotres, consci- 
vant leurs distances, couraient, toutes voiles dehors, sur reau calme 
de r océan Indien. 

Tihboo avait imité Graec’h et, comme il était mieux pourvu en 
bêles et en couvertures, il avait chargé sa îiarquc de Favani à rarriérc 
homme si un démon eut servi ses projets, le veut avait fait nue 
^^ante au sud et poussait les deux bateaux vers les cotes encore 
invisibles de ILAssam, 
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AU P\V^ l>i: 


[Jojà la ilifrercrice de voilure l'ayorî^ait idiinilmi* 

Fn (|iiclfjues lieures il eut pris une telle avance sur sou adversaire 
^|lle G race'h, désespéré, s^dïandoniiu h son découra^rcmeiiL 

Mais, alors, quelque chose se montra sur rhoriKon cjui rendit 
res[Hh'aiice au lu'avc inai'iiu 

La main sur ses yeux, il regarJall décroître la barque qui einpor- 
lail les enfants, (|uarid, brusquemeni, ÎI lui parut qu'elle virait et 
gnuiiaiL la cote sous un angle fort aigu, comme pour se dérober h 
un 

I ue tache noire, bientôt convertie en une traînée de flocons gris^ 
blanc, se dessinait au sud-est. 

Klie grandit, monta et bicnidt se dessina sur le fond bleu du ciel 
le prutil d'un navire avec ses deux mâts inclinés et su double 
cheniîuée surmontée d\m long panache de fumée. 

Euxeîi jeta un cri de joie et, s'élançant à ravant du cotre où 
Gonlab et Saï-Bog, assis, devisaieiil, les jambes pendantes: 

« lié, les camarades, appela-t-il d'uiic voix vibrante, voyez donc 
la chance qui nous arrive* » 

El, comme le Kcliatrya et le domeslifjuc paraissaient ne pas 
comprendre, il ajouta : 

« Mais voyez donc, regardez là-lms, à tribord* Un slationnaire qui 
nous a vus et qui vient sur nous. 

il disait vrai* Le vaisseau grandissait à vue d'œil et se l'ajïprüchait* 

Soudain une détonation ébranla le silence de la eùle et (il rouler 
sur les échos une iongue trépidai ion. 

(t Ça, fit Euzeii, c est une sommation* Ça veut dire : « Avance à 
« 1 ordre, que je le fasse passer la visite* » 

II regarda derechef rembarcatiûu ([iii jioi tait Tibhoo et les ca[itils. 

Loin d ol>éîr îi la mise cm demeure, la barque maudite cunliimait 

fuir vers la cote* 
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Va! va! ricana le marin railleur, lu peux filer aiilaut qu’il te 
plaira : lu n'iras pas bien loin à ectte lieui^e. » 

Un deuxième coup de canon relcnlil, qui paruL ne pas émouvoir 
^lavantage les fugilifs* 

« Ah! gronda Euzen en serrant les poings, comme on voit jiien 
l^ie les coquins ne craignent pas les t>oulels, car ils savent que les 
t^i'oiseurs sont avertis et qn*à cause des enfants, ils ne couleront 
pas leur sabot. Seiiletnent, il est probable que le çnnol à vapeui' va 
leur donner la chasse dans les grands pj'ix* » f 

Il ne SC trompait [las. Des lianes du vaisseau venait do sc détacher 
une chaloupe à vapeur. 

Kuzen Graecli mit le cap sur celle-ci, désireux d’entrei' en rela¬ 
yons avec les « camarades ». 

* 

Car il venait de voir lloUer les trois couleurs ;i la corne du slation- 

nuirc, 

« Dravo ! cria-t-il en Irépîgnant d'enthousiasme; bravo! nous 
faisons nos alTaires tout seuls. Vive la France! » 

Hélas! cette joie ne devait pas être de longue durée. 

he canot îi vapeur ne s’étaii pas éloigné de plus d'im mille du 

* 

'aisseau, f[ue (.niec’h le vil soudain stopper^ 

Du croiseur, des signaux venaient, lui enjoignant de rebrousse* 
chemin. Kt, malgré les appels désespérés du marin et de ses cont- 
Pignons, il obéit aux ordres venus du bord. 

H U cotre, ou ]>ut le voir virer sous le vent et reprendre à toute 
Vitesse le chemin du slationnaire, qui s’éloignait, lui aussi. 

« Jlalloz ! rugit le lîrctoîi dans sa langue malcrnclle. Voilà (ju'ils 
uous laissent en panne, les faillis chiens. Ah! si.... » 

H n'aclieva pas la phrase commencée. 

Un couj» d'ücil au ciel venait de lui donner le mol de l'énigme, 
de lui révéler le motif de rinexplicubîe altitude di vaisseau. 
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A TonosL, le lu'mament séUiil rapidement obscurci* 

Vn voile l)îstré, k reflets de cuivre^ s'éLcndait sur la mer, gagmint 
de proche en prorhe, dévoraiil Tazur, ou plutôt rengloulissanl, 
tant était (i rom pie la marche de Tombre sinistre sur la face des 


eaux* 

te llo ! îiü! gronda le marin* Que Dieu ail pitié de nous, cl des 
pauvres enfants aussi! Voila la tornade! j* 

Oui, c'était bien reiïrayaiU météore f[u'on nomme tornade, mi 
(ornado, dans la mer des Antilles, ryelone partout ailleurs, et que 
les physiciens et les natinalislcs classent dans fa famille des pertur- 
Imtions atmosphériques appelées tromlm. 

Il accourait avec une vitesse prodigieuse, une vitesse double ou 
triple de celle d\m IraiiiH^clair* 

Et, à mesure qu'il s'approchait, la mer, sous une pression énorme, 
se déprimait par places, se gonflait en lames monstrueuses, et, tout 
autour de la pauvre petite barque perdue sur la nappe immense, 
les vagues clapotaient et bouillonnaient comme les cuves d'une chau¬ 
dière irifei'nate. Avant une demi-heure, le phénomène serait dans 
toute sa lorce* 


C'éUûl cette ap[iroche terrible que Tihboo avait pressentie, et 
c'était la crainte ilii météore bien plus que celle du stationnaire 
français qui l'avait’ repoussé vers la côte, dans Fespoir de trouver lui 
refuge dans quelque anse solitaire et abritée* 

Car il ne s’était aperçu de la présence du vaisseau (ju'après avoir 
vu [a menace de Fouragan* 


Et tout aussitôt il s'était mis a gagner le rivage, sachant bien 
<[uc là oîi une barque trouve son salut, un navire de fort tonnage 
ne rencontre que la destruction et la ruine. 11 se disait donc avec 
raison que le canot à vapeur lancé à sa poursuite ne pousserait pas 
fort avant sa course, qu'il serait contraint de rallier le croiseur, 






























1 


LE CYCLONE. 


163 


force lui-meme de gagner le large pour fuir au plus tôt devant la 
teuipetc et eviler d'être pris dans la zone de giration- 
Ses prévisions étaient fondées* Le voisinage de la terre offre de 
terribles dangers aux vaisseaux, parce que, le plus sou vent, les 
cyclones donnent lieu à ce phénomène de dépression connu sous 
fo nom de m:r de marée qui, parfois, vide une rade ou un {lassin à 
fo façon d*une cuvette et, les remplissant avec lu meme impétuosité, 
hrise avec une violence inouïe tous les obstacles qiron lui oppose, 
Uassuré contre les éventualités d'une chasse qui en tout autre 
•iiomcnt eût été désastreuse pour lui, riïindou ne rétait pas contre 
Iss menaces de hi trombe* Soucieux, il s'éLait emparé de la barre et 
gouvernail en eau profonde, regrettant maintenant les terres basses 
les lagunes, au sein desquelles les chances de naufrage sont 
**^oins nombreuses* 

Tout son effort tendait maintenant a doubler un promontoire 
l'ocheux qui, sc projetant dans la mer, pouvait briser la force des 
h»mes qu'on voyait accourir du sud-ouest furieuses et pressées comme 
pour donner un assaut général à la terre- 

Un instant, il descendit dans la chambre et jeta sur les deus 
petits captifs un^regard (jui eût été presque paternel sans réclalr de 
hirouchc entêtement qu'y allumait le fanatisme religieux poussé a 
î^on paroxysme* 

Las de pleurer en commun, les enfants s’étaient endormis profon- 
^lément* 

De son bras gauche replié, Michel faisait un oreiller à Sonia, dont 
la tète blonde reposait sur son épaule* 

DloUi contre le corps de la petite fille. Boule se faisait le plus 
petit possible, les membres agités d'un tremblement* 

A leurs pieds, Duc accroupi semblait partager la même terreur* 
De temps en temps, il relevait sa belle tête et laissait échapper une 
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K 


brève et sourde plahilc <[iii ii'intcrrüiïipail pas le sommeil dos pau- 

% 

vies innoceiils. 

Les animaux ont, on le saiU grâce a leur ucrvosile plus affluoeT 
le pressentiment des grands cataclysmes de la naliirc. 

Ce detail, Tibboo ne Tignorait point. Il savait donc que la terreur 
de Duc et do Boule était le présage trune furieuse tourmente. 

Il rcnmiila sur le pont ci, bien (pie le vent grossit de seconde 
en seconde, chargea le bateau de tout ce (pdil put y ajouter de 




liCS lufales se succédaient avec une violence croissante, I/urie 
d’elles pencha le bateau, ([ui donna lic la Ijaiide, La pointe du gui 
effleura Feau, Les deux Leptehas poussèrent un mémo cri d'épou¬ 
vante. 

Hommes des montagnes, ils Ignoraient la mer et ses périls. Et 
maintenant fpi'ils la connaissaïeiU, ils en avaient peur, ' 

11 est vrai (]uû tout le monde eût tremblé comme eiix^ tant le 
spectacle devenait effrayant. 

Le cieK envahi par les sombres nuées, avait pris une couleur 
indécise et terne rpii devenait plus sombre à charpie instant. 

Par une sorte de tache circulaire à d'occident, quehpies rayons 
d'un soleil sinistre s'épandaieiit ohlhpicmcnt à la surface de rocéaii 
et dounaient au paysage une teinte lugubre. Ou èûl dit d'une 
échappée de vue sur FEnfer, 

Les vagues gonflées en montagnes sc hérissaient d'une écume 
livide. Elles n'avaient pas ces longues ondulations rjiii emportent 
les navires comme des fétus. Elles se levaient et s'écroulaient sur 
place, sans se déplacer, et la barque, poussée cependant par les 
lafales furieuses, n'avaii pas Fair de gagner du terrain, 

Tibboo quitta une seconde fois la barre et descendit, le front 
plisse, dans la chambre. 
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Quels sentiments ngitaienL lame de eei homme de bronze? Éprou¬ 
vai t-il iiïi remords? 

Il se pencha sur la couche etroîLe où reposaient les pelils pri¬ 
sonniers* 

hês enfants dormaient toujours. 

I/ein ’ovable bouleversement de la nature, le conflit des éléments 
^<^cliaîucs ne iTOublaieiit [ïolnl ce sommeil d'iiinocenco. 

I^c fanali(}ac demeura rjuebjnes secondes a peine en face de cet 
émouvant tableau. 

Puis, secouant sa tête înlclligente comme pour en chasser une 
pensée obsédante^ il remonta sur le pont. 

Quand it reprit la barre, ii mêlait rjue temps. Le Lepteha fjiii Ty 
*^vait remjdacé, fou de terreur, claqiiant des dents, n'avait plus la 
force de tenir FesquiL 11 pendait, accroché à la barre, comme une 
loque abandonnée au vent. 

ïibboo lui enjoignit de rentrer dans la chambre et den rabattre 
lo pantieaiK 

Kt olors il resta seul, birouche, dans son enlétemenl de sectaire, 
^euî pour diriger la barque, seul pour manœuvrer les écoutes. 

Le fatalisme de la résignation lui donnait une force surhumaine, 

sublime. 

Si Dieu avait choisi cet enfant blanc pour raccomplisscment de 
ses grands desseins en faveur de sa religion sainte, il saurait le 
Conserver malgré les obstacles de la nature unis à la lésislancc 
1 homme, puisque ce trouble, do fa nature, c^élait lui, Tétre 
S'ipréme et omnipolenl, qui Lavait voulu. 

Celte croyance aveugle était en même temps consolante pour 
Tibboo. 

^ u mourait, lui, Tibhoo, n'était-cc pas qiFil était un instrument 
mdigne, en tout cas inutile. Dieu, (juî n'a pas besoin du concours 
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des hommes^ saurait bien acliever son œuvre tout seub 11 sauverait 
l/eiifimt prédeslîné. 

Oui, mais cela n empêcherait, point cet enfant tic souffrir dans ses 
plus chères affections. 

El cet homme, que le fanatisme rendait cruel, s'apercevait quil 
était obligé de se vaincre lui~mcnie pour faire sou « devoir ». 

11 trouvait un cœur dans sa poitrine de bronze, et ce cœur élait 
on proie à un trouble profond. 

Ces enfants qu'il avait ravis pour obéir aux prcscn[Uions des 
« saints », voila qu'il les aimait. 

L'homme n’est point le maître de son cœur, il ne peut com¬ 
mander à Ta mou r, bien qu’il puisse le combatlrc. 

Or ïibboo qui, jusqu'alors, n'avait éprouvé aucune émotion 


londrc, se sentait ému pour la première fois. 

Ces enfants placés sous sa garde, qu'il devait remettre h ceux qui 
lui avaient donné mission de les conduire, iis lui devenaient aussi 
chers que s’ils eussent été ses propres enfants, nés de son sang. Il 
n’avait jamais été père, n’ayant pas de famille, et c'était une tendresse 

k 

toute paternelle qu'il éprouvaiL pour ces créatures étrangères, issues 
d*une race qu'il abhorrait* Un désir qu'il ne s'expliquait pas naissait 
eu lui de concilier ce qu'il jugeait son devoir avec raffection singu¬ 
lière qui le gagnait progressivement. 

Kl c’étail a cette double mfluence'qu’obéissait ïiliboo en luLlant 
contre la tempête pour assurer le salut des enfants. 

Elle devenait de plus en [ilus furieuse, de plus en plus acbamée, 
celte lutte. 


Le cotre parvenait à peine à se maintenir. Les rafales le bnllot- 
laient avec une telle violence que Tibboo dut amener la voile. 

Ce ne lui fut pas une facile besogne au milieu du vorlex qui 
tenait le bateau* 
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Le gui, arraché à sa inahi, raltcignil eu pleine poitrine, et le 
jeLa sanglant au pied du mi\t. 

Meurtri, aveuglé, trempé par les vagues, lllindou se releva 
|>oiirtant. 

fl parvint à détacher la drisse, et la lüile, glissant sur le mât, 
l'ensevelit dans ses plis* 

11 s'en dégagea pénildement, et ressaisit la barre en même temps 
<1110 Técoute du foc* 

Mais alors il s'aperçut que ni voile, ni gouvernail n'étaient plus 
d’aucun secours* 

L'ouragan était dans toute sa force, La tornade arrivait sur la 
harque, creusant son effrojablc cuvette, C'étaît un homme plein de 
courage, ce fanatique aveuglé par sa foi, 

El pourtant, luî-môme sentit fléchir son courage et, plein du sen¬ 
timent. de son impuissance, ferma les yeux pour ne plus voir. 

Car le spectacle était de ceux que la raison, pas plus que les pru¬ 
nelles de riioinme, ne peut supporter. 

Aussi loin ejne s'étendit la vue, dans le cercle Immense de l'ho¬ 
rizon, ce n'éUiient que vagues soulevées et lui riantes. Une éhullition 
monstrueuse gonflait la nappe et la crevait par des extumescences 
formidables. 

L'écume couvrait toute la face de la mer, et, chaque fois (jue les 
lames exaspérées se dressaient, telles que des' murailles liquides, 
elles faisaient une ombre glauque dans cette almosplière déjà si 
pleine d'ombre, au sein de laquelle ou ne respirait plus. 

La harque n^était plus qu'une épave sans guide et sans direction. 

Tantôt saisie par Tinvisible main qui (buettait Tocéan en délire, 
elle s’élevait au sommet d'une vague et Londissait, amsi qu'une 
halle éiaslique, par-dessos des abîmes noirs, ta[ussés d'épouvante- 
nients; tantôt, abandonnée par la lame, elle s'englouüssait on une 
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profondour boanlü et lès sinisircs parois du gouffre se rejoignaient 
au-dessus d'elle. 

D'autres fois, prise |mr le vorlex, cuiportcc dans la suecian 
lourliilloii, elle subissait de tous les eûtes h la fois^ sur tous se^ 
fiancs, une pression prodigieuse'i[ui faisail craquer le bordage cl 
arrat:liait des sangleLs de détresse h la carène désemparée. 

Lue rafale vint fjui emporta le bout-dehors avec îe foc, et ie 
cotre lié fut plus qu'un îimichon lloUaiiL dans réciime. 

Une autre s'en prit au mal, et le rasa d'iin seul coup, comme 
un arbre abattu par la cognée du bucliciün, 

(iumlueii dura cette épouvaulalde détresse? 

Nul n'aiii'aîL su le dire, et Tibboo moins que tout autre assurémeul* 
Lorsepril avait compris que tout effort était désormais iiiulile, 
ni indou, en fataliste quMl était, s'était remis aux mains de sou dieu. 
Mais, par mesure de jundenee, ou homme qui défend jusqu'au 
bout sa vie, il avait [>assé à sa ceinture nu assez long fiüii alLacbé 
au pied du mat rompu* Puis, de ses cloigis crispés et durs comme 
des ongles de grappin, il s'étail accroché au bastingage, couelié de 
toute sa longueur, alin d^offiir moins de aux hajipemeiits 

soudains de la lame* 

Et de la sorte, il avait roulé et tangué avec la îiarque, UiiUot à la 
crête des vagues, Lan loi enseveli sous récrouloment des avalanches 
liquides, parfois emporté par-dessus Imrd, mais retenu à point 

I 

nommé par la tension lirusque de la corde qui lui sciait les hanches 
et la ceinture, presque asphyxié, privé de senliment, n'ajiint plus 
pour le soutenir que T instinct de la résistance, conservateur de 
réuergïe vitale, parvenue au plus haut degré de tension inconscienle. 

Le cyclone dura quatre heures, porlanl la désolation et la mort 
sur tout le l'ivagc Je la mer des Itides. 

J 1 fui fameux, cette aniiée*là, par les affreux ravages qu'il exerç^^ 
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jusque diins rinlérieur des terres* LVinnombrablcs kirques furejil 
■ # 

jetees a h côte* Des steamers et des voiliers se perdirent corps et 
biens* Dans le port meme de Calcutta, un navire de mille tonneaux 
Du lance, par-dessus murs et maisons, dans un jardin où il vint 
s'écraser. 

Et au bout de ces quatre heures dkgonie, le cotre^ brusquement 
saisi par une rafale suprême, doubla le promontoire qui rompait 
la force du vent, et, poussé par une impulsion surnaturelle, vint 
s^écraser sur un amas de roches à fleur d'eau que le jusant aurait 
eertainement découvertes si la tempête n'avail pas sévi avec une 
semblable violence* 

Un choc violent s'était produit, et le cotre s'était lourdement 
cloué sur les pointes aiguës des récifs. 
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Le choc avait été si* rude, la secousse si violente, que les enfants 
s'étaieni éveilles. Et dans le premier instant, sous la dense ohseii- 
nié qui régnait dans ce cofTre de bois flottant, une terreur sans 
nom les étreignit* Une longue plainte s'exliala de leurs poitrines 
oppressées, et, à cette plainte, un cri d'efTroi de Duc fit éclio* 

« Duc, Duc! es-tu là? ?> appelèrent en même temps les pauvres 
petits, 

\ 

Celte voix de leur compagnon avait été pour eux comme une 
première consolation* 

Mais, hélas! elle ne pouvait leur donner une espérance, 

A la fiiveur de la maigre lueur filtrant à Imers les planclies 
du capot, ils pouvaient maintenant discerner les objets. 
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Leurs yeux s'étaient Iiiits ii ces dcniMénèbres, et ils voyaient 
dans f’ctroit boyau placé devant eux leurs quatre gardiens, fous de 
terreur, sc voilant la face de leurs mains et proférant de sourds 
appels de désespoir. 

Au-dessus de leurs tétes^ sur le pont, sur les flancs de rembar- 
calion, un vacarme assourdissant se produisait. 

A ce vacarme sc mêlaient d'elfroyables secousses. Des heurts 
tenables, capables de défoncer la cloison du frêle esquif, se 
produisaient, ajoutant à Thorreur d*une situation dont ils ne pou¬ 
vaient mesurer la gravité. 

« Michel, ou sommes-nous? questionna la petite lUle d'une voix 
étranglée. 

— Aahis sommes toujours sur le bateau, Sonia, je pense répondit 
le petit garçon. 

Un nouveau choc, plus violent encore, fit craquer la membrure 
et jeta les enfants Tan sur l'antre. 

Ce fut, il est vrai, le dernier* Tout mouvement s'arrêta, et to 
bateau ne hoiigea plus. 

Mais le bruit, le bruit terrible, assourdissant, continuait, et 
))endanL une durée inappréciable il fut le seul symptôme d'une 
vie extérieure qui pandnt aux oreilles des captifs cl de leurs 
compagnons, enfermés dans raffreuso boîte. 

Au bout d’un temps qu'on pouvait évaluer à un quart d’heure, 
il parut aux témoins passifs du drame que quelque chose se mouvait 

autour ou aunlessus d'eux. Il leur sembla qu'on marchait sur le 

; 

pont, sur leurs têtes. 

Us ne se trompaient pas. Tibboo avait repris ses sens. Brisé, 
saignant, il s était ranimé par une soudaine énergie. 

I'L tout a coup un bruîl très net, que l’on ne pouvait confondre 
avec le fracas des eaux, retentit. 
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Sons litîo iraction de Pextérieur, le capol de la chambre se 
ï'efeva ; un Hot de jour et d'air inotida le coffre* 

Mais ce jour élail terne et sinistre, cet air hmnide cl étoiifTant* 
Oulmporlaii! Les gardiens, aussi bien que les enfants, àceueilliient 
<1 nric exclamation de joie ce retour de la lumière. 

Debout sur le pont, prêt à descemlro dans la chambre, Tibboo 
jeta deux ou trois brèves injonctions* 

Kl les SC perdii^cnt dans le vent. Sa vois fut couverte par le 
tumulte des vagues. 

Sans même prendre la peine de se tenir aux marches, l’Hindou 
^ftula dans la cabine. 

Là, avec de furieuses démonstrations qu^'accentuait encore le 
tei riliant aspect de sa face tuméfiée et sanglante, il répéta les ordres 
on formules brèves auxquelles les Malais comme les Leptehas s eni- 
liressèrenl d’oliéir* 

Ils escaladèrent réclielle. Mais à mesure que leurs télés dépas- 
î>aieiït rouYcrture du coffre, ils avaient un mouvement de recul, 
cl, lie leur place, les enfants, alarmés, pouvaient suivre sur leurs 
jdiysionomies et dans leurs yeux l'expression terrifiante de l’effroi 
que leur inspirait sans doute le tableau qu’ils voyaient se peindre 
à l'extérieur. 

Ils sortirent néanmoins, Iremblanl de tous leurs membres, cl 
^'arrélèreiil accroupis aux bords de récoulille. 

Alors Tibboo s’avança vers les enfants et leur adressa paternelle- 
Client la pai^olc en hindoustâni. 

« Il faut sortir aussi, baba* Nous ne pouvons plus rester ici. 

* 

— Est-ce que nous sommes arrivés à la villa? demanda ingénu¬ 
ment Sonlai 

— Pas encore, répondit évasivement rHindou, mais nous nous en 
ra|i]>rüclioiis. » 


sV ^ . • r» • 
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AU P A VS nu MVSTÙRE, 


ilichül SC lova le premier et sc peiiclia poiii‘ sortir de ralîreiise 
iiiclie. 

Tîldino lui IcridiL !a main puiir Ty aider. Ce que voyant Duc, 
animé doute d'un rcsseiilimeul molivé, montra les dciUs u 

l'IIindmi cl fit mine de sc jeter sur lui* Tibboo recula jirutlemmciiL 

■ 

Mais le petit garçon imposa silence au chien et, SDutemi par sou 
geôlier, grimpa par Cécliellc sur le ponL 

Durs ce fut le loiir de Sonia, qui Ireinblail et dont les dénis 
claquèrent dYqiouvantc quand elle sc vit en face de la géhenne 
écnmanle et rugissante. 

Aigres cpioi, Duc fut hissé pai‘ la même voie, les quatre gardiens 
s'occiipcrcnt de retirer de la boîte les armes el les rares pi'ovisiüris, 

Mtclicl et Sonia s'étaient tout de suite enlacés pour se prêter un 
miilnel appui contre la fureur des rafales sur ce plaiicber étroit et 
glissant, détrempé par Feau de mer et sur lequel le pied n’avait 
|dns aucune prise. 

Devant eux, Duc étendu, les yeux fixés sur ses jeunes maîtres, 
scnildait leur faire un rempait de son corps. 

Et les enhuits, gielottaiils de terreur, sentaient ki folie leur 
entrer par les yeux dans le cerveau. 

loiit autour lieux le goulïre se creusait en un entonnoir 

monstrueux (Foii s échappaient des sifflements de reptiles et îles 
« 

clameurs dVime en peine. I.e hateau nageait dans une neige 
boiiillürinanle ^ans remuer pourtant, 

H ne pouvait [las remuer, en efîet, La lame qui l'avait cloué la, 
sur une pointe aiguë^ Favait littéralcmcnL encastré dans une fissure 
de roclic dont les jîarois le retenaient captif comme les mâchoires 
dhin élan. 

Et si les spectateurs eussent osé se pencher sur le [dat-bord, 
ils auraient pu voir, de temps à autre, dans les éclaboussures 
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‘^iticroi^SciîitcîS de Tecume, le fond noir du récif ([iic le jusmU com- 
tncnçail a découvrir* 

Ce récif se rattachait à b terre forme par une sorte d'isthme 
de cliaussée» couverte en ce moment, niais dont le parcours, 

tin demi-kilomètre environ, devait s accomplir assez aisément 

mer basse, 

A cetle distance, en effet, la cèle apparaissait, d'abord sablonneuse, 
t^tiiipée de lagunes, d'arroyos et de palétuviers, Inenlôt après se 
*'^levant en coteaux les uns pelés ei nus, les autres velus d'une 
^'cgélalion luxui'ianlc, 

I es voyageurs étaient sauvés pour le moment* A dire le vreai, ils 
I avaient échappé belle. 

Sans doute le déplacement du cyclone avait dû s'accomplir selon 
ligne übli(|ue, et les cercles extérieurs de la envetfo, [>ar iin 
î'emous inesjïéré, avaient chassé ta barque désemparée vei‘s le caj» 
<-*ntrevu par Tihboo* 

b'énergie de celui-ci et son audace désespérée n'avaient pas ]icii 

■1 <1 * * 
tîOtUribüé a assurer le salut* 

Car ce salut, il le devait à la témérité hasardeuse qirü avait 
déployée en mettant toutes voiles dehors* 

Maintenant il fallait se résigner et attendre que le reflux permît 
'Catlerrir* 

l es naufragés n'en étaient pas moins dans la plus criliqiie des 
îïitua lions, 

Auioiir creux, la mer démoulée faisait rage, ei bien que le jasant 
iit rétrograder les lames, le j>lus grand nombre d entre elles venaient 
encore battre la coque de leurs coups de bélier, Impiüssanles à 
i^rracher la barciue de l’elTrayant pivot sur lequel elles ravalent 
assis, elles ne l'étaient pas pour le délriiire et le déchiqueferen délail* 

IJiumt a la chaussée de roches qui reliait rUol à la terre ferme, 
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AU PAYS DU MYSTÈRE. 



liurUiiito du guiifîre* 


L;ï mort élait donc \l\, en perspecüve sous les yciis:, une mort 



A chaque glauque cxtumcscence qirüs voyaient se dresser sur 
ia mer, les spectateurs atterres croyaient leur derniere heure venue* 



voyaient les crêtes toutes blanches s'élever de huit ou dix métrés^ 


comme prèles à s'cfl'ond['cr sur le jiauvie bateau en détresse. 


iniuailies vivantes dont les parois étaient comme une trame liquide 
au travers de laquelle la lumière apparaissait verdâtre sous le soieil 


lugubre et pfde qui éclairait cette scène de désolation. 


Et denâère eux, par la }dus cruelle des ironies* le firmament 


se dégageait des nuées. I/azur y recouvrait son empire, et les reflels 


si ternes, si spectraux sur la mer, étaient gais et riants sur les 
verts horizons de la cote, 

lirusquement la pelite Sonia s’échappa des bras de Michel en 
jetant un cri : 

« Doule 1 mon petit Boule qui se sauve. Il va tomber dans Tean* » 

Le singe, en effet, avait quitté Tépaule de la ülletLe, son perclioir 
habituel, peut-être pour échapper a ce vent qui le glaçait, et avait 



chien étendu aux pieds des enfants. 

Et par malheur, en voulant le rattraper, Sonia avait perdu 
réquilibre et glissé sur le pont. 
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I on faut avait roulé sur la pcnle, et, comme la barque s’inclinait 

I avaiu, ou nul garde-corps ne Lordait la coque, elle n'avait élé 
^irrêtee dans sa chute par aucun olistaclc formant Ivarriere au- 
devant d'elle* Dans reflbi t qu’elle fit pour se relever, elle accéléra 

cliute* Dereelief elle perdit Téquilibre cl passa par-dessus !e bord. 

Juste aunlessous d*elle le rocher fmîssaiL Uji trou à jnc de 
^digt inelrcs de pi'ofondeur se creusait sous TuLrave du cotre. 

On entendit le bruit clapotant de Teau, Sonia avait disparu. 

Tibhoo n’hésita [loînt. Au risque de sa vitt, il prit pied sur* lu 
*'^‘cif, prêt U plonger îi son tour. 

Hélas 1 il était à craindre que dans ce ressac furieux un tourbiüon 
n’eût saisi et entraîné rcnfiint plus au large. 

Mais fjuelqu’'Lîn,uncautru créature vivante, avait devancé rilindoir* 

Duc avait vu toute la scène et, d’iiii bond, s'était jeté, lut aussi, 
en eau [irofonde. 

II y eut quelques secondes dhine indicible angoisse pendant 
lesquelles Michel, les mains tendues, sanglolait, appelant sa sœur 
d adoption, suppliant ses fideles, cpvi étaient en meme temps ses 
gardiens, de lui rendre sa jietitc amie. 

Et soudain l’on put voir la létc de l'enfant éinerger des remous, 
puis son bras droit, puis tout son buste, soulenu par la gueule 
robuste du bt\ave chien qui faisait des eirorls désespérés pour 
ï'cmonler avec son fardeau sur la roche perpendiculaire. 

Tilihoo s’empressa de venir en aide aux eRbrls désespérés du 
vaillant animal, H saisit par le milieu du corps la filleUe évanouie 
et, la soulevaiil au bout do ses bras nerveux, parvint à la liisser 
jusqu'au pont du cotre, oîi les deux Lejdchas la prirent cl descen¬ 
dirent avec elle dans l’inlérieiir de la cabine. 

4 

Le chef des ravisseurs s’élail enlevé a la force du poignet, non 
sans avoir fuit remonter Duc tout ruisselant. 
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Il proYi.ir[ua un nbondanl Yimiissemont qui dégagea sur l’heure 
restomac elles liroiielies de la lillellc. la tlésiiabillanl avec la 
solliciUide pleine d’cntcnle d'une mère» l’ilindou se mil à la fric- 
lionuer enei'giqucmcni pour ramener lu souplesse el la chaleur dafi^î 
ce corps pj jvé de inouvcmcnl. Eiiiîu, quand il vil les yeux se rouvrir 
el ia vie rentrer dans les membres» il eiivclo[>pa Souia dans une 
ample couverture et rétendil sur la eouclielle qu'elle avait quittée 
quelques inslanls plus lôL 

Ce lachcux événement compliquait singulièremeiil la situation 
on l'aggravant. 

Ka maladie de reniant, maladie accidentelle, il est vrai, n allait- 
elle pas exiger qn'oii prolongeât sur le bateau mutilé un séjour 
dangereux a tous égards, car on avait à y craiïidre à la fois les rages 
de la mer et les brûlantes ardeurs du cieL 

Par bonheur on u'ouL pas à se poser longtemps un aussi cruel 
r |U'oJjlème. 

Pendant les retards forcés qu'avait imposés cet incident alar¬ 
mant, une longue heure s'était écoulée, et la mer, oîïéissanl an 
reflux, s'élail retirée peu a peu, découvrant de P isthme une portion 
pi’csfjue suflîsante pour permettre le passage des [détons. 

Or il y avait encore trois heures de jusant. Nul doute qu'au terme 
de sa rctraile, l'océan n'agrandît encore îa chaussée qui reliait 
le récif au conlineiU, Ou avait Jonc tout le temps nécessaire pour 
soigner la petite fille et se jiréparer au dé[jart. 

Cependant Sonia avait repris ses sens et Michel, assis a ses célés, 
l'in ter rogea il do tic eme n t, 

La filletlc se jdaîgnait d'un violent mal de tetc, conséquence 
de son bain forcé el de la commotion produite par la chute, par 
la peur ressentie, par le commencement d'asplïyxie qui avait fait 
suite à rimmersion. 
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Kt le [iremier souci de son pelil cœur éiaît de retrouver Inouïe. 
Elle fut promjiLcmcnt rcnscignéo* 

Boule n*élait pas loin. Ce frileux incurable était collé à elle, se 
glissani dans son fpurrcau de couverlures. 

Car au moment ou Duc s'élaît élancé dans la mer pour repêcher 
jeune maîli'csse, le joko, qui n^avail guère que rinsljiict de sa 
<-'onscrvalîon personnelle et point celui du dévouement, avait cherché 
rintérieur du cotre un refuge plus sûr et jdus cliaiuL 
Il y était installé déjà quand les Leptehas et Tiblioo j descendirent 
Sonia évanouie. 

Alors le singe, suffisamment rassuré contre les suites de la 
temp(V|(i^ voulut prendre à ce coiqjs encore chaud son rayonnement. 

Il eut lot fait d'oumr avec ses petites mains rcspècc de sac ou 
I on avait roulé la fdlctte et de s’y introduire adi'oitemcnt. 

I ri mouvement qu’il y fit jeta même une terreur dans Tespril 
la petite fille. 

D’un geste naturel, elle porta la main vers la sensation insolite 
* * 
fioetle éprouvait et la retira vivement, ayant touché uu objet velu. 

Et soudain la mémoire lui revint avec la rédexion. Elle éclata 
de rire. 

<< Oh! Michel, vois donc! s’écria-t-elle. Boule qui s’est mis là, 
tout seul, contre mon liras.» 

Ce rire de son amie eut le don de rasséréner complètement le 
petit Français. 

Puisque Sonia riait d’aussi bon cœur, c’était qiCclle n’était pas 
iden malade. 

Dailleurs, à cet âge, si les impressions sont fort vives, elles 
^ 011 1 essentiellemenl fugitives. 

Mais la petite reprit alors, posant à son compagnon des queslions 
plus précises: 
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cc Gommcnl siris-jü ici? Que m'osUil arrivé? On m'a déshaliillée. 
Je suis mal à Taise dans celte couverture* 

— Tu ne te rappelles donc pas ([uc tu es tombée? répondit Micliel* 
étonné de cette ignorance. 

— Je suis tombée sur le pont du bateau. Oui, do cela je me 


souviens très bien* Mais après?*,, » 

Alors le garçonnet dut lui l'acontcr ce qui avait suivi ; sa cluile 
dans la mer, la fidélité du chien, le dévouement de Tibboo. 

« C'est cet homme qui Ta déshabillco, Sonia* 11 a été très bon. 
Il la soignée comme ton père l'aurait lait* 

— Ah ! Il a été bon, dis-tu? C'est vrai qn'il n'a pas Tair aussi 
mécliant qiTaus premiers jours* » 

Elle ajouta, par une réflexion bien nalurelte; 

« Mais s'il n'est pas méchant, pourquoi ne nous ramèno-tHl pas 
a nos parents? 

Ici leur conversation fut interrompue. Une ombre se dressait 
dovaiil eux, celle de Tibboo lui-méme* 

A la vue de Tenfant ranimée,’un sourire éclaira la face de bronze 
de TU indou, le premier que les deux piunTcs enfants eussent vu 
sur ses traits* 


11 se pencha sur Sonia et doucement lui prit la main pour tâter 
le pouls. ^ 

« La petite fille va bien, dit-il en continuant à sourire; Alors 
nous pouvons partir* 

— Est-ce qvie vous nous ramenez à la'villa? » questionna Tenfant 
avec sou insistance obstinée. 

Tiliboo ne ré[)ondit pas à Tinévitable question* 11 se contenta 
do faire avec la tête un signe évasif. 

Puis, soulevauL la filielle toujours enveloppée dans ses couver¬ 
tures, il rcinoiila sur le pont. 
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« l.es YtitemuiUs dü reiifajil süuL mouillés, eij:ilii[iia-t-il. I/eufaiit 
ies reprendra r[iKüKl ils scmiit secs- » 

Sur le |>ont, Sonia et Mictiel jetèrent en meme temps une 
exclamation de surpt'isc joyeuse. 

Le ciel élail redevenu Ideu; le soleiJ, effleurant presfjue riiorizon, 
niettail une longue traînée d'or sur la mer apaisée et [>resque 
ï^plaiiie* 

Maintenant le récif était entièrement découvert. L'isthme qui le 
raltacliaît au conlîlient formait im chemin glissant, mais sur, 
pour atteindre la terre. On pouvait s'engager sans crainte sur ccUc 
passerelle de rochei’s, 

A vrai dire, peut-être eût-il mieux valu passer la nuit dans la 
cahine du cotre, encore suffisamment s(dide. 

Mais lllindou et ses <]uatre satellites ne s'y fiaient pas. Cette 
soudaine accalmie des flots ne leur disait rien qui valût. 

Ils nVquouvaient pas pour la mer une tendresse de fils, ayant 
toujours vécu sur la terre, et répreuve r|ii'ils venaient de suhir 
n'avait rien d'encourageant pour les inciter à tenter uïie seconde 
expérience. 

Tiblioq préféra donc le « plancher des vaclics » îi cel alui pi'é- 
Caire que lui offrait la barque. 

Aussi inhospitalière que pût être la cote, elle lui semblait plus 
sûre que le molnlc élément. 

D'ailleurs qui peut fournir quelque assurance contre les caprices 
de Tonde fantasque? Qui eût pu affirmer f|ue la marée proebaine 
ne déferait pas ce qu'avait ûut la tempête et que Teau ne viendrait 
pas insidieusement soulever le cotre de son cadre de rochers pour 
remporter au large avec tout son chargement? L'hypothèse idétait 
pas inadmissible. ^ 

I/évacualion immédiate parut donc s'imposer. Il fallait profiter 
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dos derniorcs clartés du jour sous ufi ciel qui n'a presque pas 
de crtquisciile et gagner la terre ferme avant la venue déflnilivü 
de la nuit* 

Les Malais? puis les Lcplchas sortirent de rarche, suivis du chieiu 
\*un des Tibétains prit Jliciiel sur son épaule. 

Tibboo, portant Sonia entre ses bras et le petit singe ayec elle, 
ferma la marche* 

I.es Malais et Tautre Leplcha avaient la garde des fusils, des 
munitions et des restes de vivres séchés et aigris* 

On faincliît rapidement la cliaussée et Ton prit terre sous t'ombre 
épaisse des palétuviers aux racines géantes* 

Mais lii commencèrent les Véritables difticuUés du parcours* • 

Ce ne fut pas une rnarebc aisée tjue cette course faite, en quelque 
sorte, de bonds et d'enjambements dbmc racine a l'autre. 

I^ir boiibeur ces racines étaient énoi'mtïs et très rapprochées, si 
lïien que Michel, prenant goût à cet exercice, pria son porteur de 
le déposer, assurant qu'il saurait bien se guider lui-même au travers 
de ces arbres de marécages* 

I/homme ne demandait pas mieux, exténué qirtl était par le 
poids d'un enfant de dix ans* Le [)otit Français était grand cl 
vigoureux pour son âge. Initié par son oncle aux habitudes de la 
gymnastique, il avait acquis une souplesse cl une agilité de singe. 
Aussi se joua“t-il des obstacles avec une audace (jui arracha des 
cris de terreur à Sonia et û Tihhoo lui-même* 

Car la chute eu cette traversée des lagunes n'élaiL pas sans 
périls, non par elle-mômc, mais à cause de la vase profonde et 

é]>aissc dans laquelle les arbres enfonçaient leurs racines, pareilles , 

' ■ *■ 
h de gigantesques pilotis. 

\Ai [dus cmjjctré, assurémeiU, dans cette traversée incohérente, 
c'élait Duc* 
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iijirès une licure île marche péiiilïle, on soj'üLdcs lagunes 
ot Ton alinrda la Icrrc ferme. 

Ce fut avec un immense soulagement que tes voyageurs purent 
s'asseoir sur l'herbe courte el veloutée des premières assises du 
r ivage el, à défaut de lentes pour s'abriter, choisiune place assez 
découverte pour y passer la nuit enveloppés de couvertures. 

Clic fut clémente, celte nuit, et les mallieureux qu'avait éprouvés 
^eiir cruel!e navigation gonlèrcrU ut: sommeil réparateni-, 

Sonia dormit comme utie souche auv cotés de ilichel, emmaillotée 
dans son fourreau de laine cl réchaulTée par le |>clit manchon vivant 
que lui ofTj'ait Houle. En môme temps, Une, couché à ses pieds, 
bu tint, heu de lamillüte. Elle déchira jilus tani qu'elle n'avaîl 
jamais eu de plus beaux rêves ni fait des songes plus heureux (jue 
rette miil-là. Scs joues étaient fraîches, ses yeux clairs, son teint 
reposé. 

Hélas ! il fallait reprendre le collier de mîsiîre, se jeter de nouveau 
dans l'aventure et ie danger. 

Tibhûo gravit la première colline qu'il reucoiitï’a, et de sa cime 
inspecta le paysage dalentour* 

C'étaient a i'ost des plaines sans fin, incultes et couvertes de 
hautes herbes, qu'on voyait onduler sous le vent. 

A roiiest et au nord, des "forets dressaient leur barrière d'un 
vert plus sombre. 

Au delà, à rexlrémc limite, des nuées flottaient dans le ciel 
bleu, dérobant le reste du tableau. 

Oii se troLivait-on ? Il était difficile à lllindou de le dire avec 
Jirécision, du moins avant de s'être renseigné. 

La seule chose qu'il sut exactement, c'était que la tornade, 
venue du sud-ouest, avait emporté le cotre dans sa direction, c'esl- 
u-diro au nord-est, et qu'on avait dû être jetés sur les cotes de 
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TAssam* Mais celle hypothèse, vraisemhlable ü'îiîlleiirs, voulait 
èli'o vériliéet car il n'était [las inipossiiile que la tromhc eût fait 
dévier le bateau île sa roule [ïoui^ l'abandonner sur quoique terre 
située {dus au sud ou plus à roiicsl. Or commcnl vénlîer une telle 
su 

On pouvait s orienter jiar l'inspection du cieL Mais en quelque 
]io[iil de la terre que Ton soit^ c'est ioujoiirs à roiieiit que se lève 
le soleil, toujours a roccideiil (]u'il se coin.lie* Lu position do 
Taslre détermine celle îles voyageurs, 

Ceux-Ci ii'avaienl aucun inslrunieiiL leur permettant de faire 
le point. En eussent-ils possédé, d'ailleurs, qu'ils irauraient pas 
su s'en servir. 

Ils s'en remirent donc au hasard du sein de diriger leur course, 
Til)boa éleva ses prières vers î'étrange dieu qui lui avait imposé 
raccoinplissemenL d'nn crime. Sa foi s accommodait de ces coii- 
tradiclious, ou plutôt elle les justiiiaît en les rendant méritoires. 

On n'atlendit [ms que la chaleur fdt a son plus liant degré pour 
se mettre en route. 

Sur 1 heure h petite troupe se mil en marche, évitant autant que 

{lossilde le contact de la jungle, 

* * 

Car la jungle, avec ses hautes herhes, sa brousse dense, est le 
séjour de prédüectiou des fauves. 

Le grand tigre, le seigneur hdfih^ comme le nomment les Indiens, 
y règne en maître incontesté, et cel cm jure n est pas tellement 
exclusif qu'il n'admette autour du suzerain les grands vassaux qui 
se nomment la panthère, la tcliiiaj le léopard, le rbal-tigre, le 
lynx, le loup, la liyènc, le chacal, le chien sauvage, tous le 
carnassiers eu un mot. 

Ce ii’csl pas lün(, Plus rodoii lai îles (pie le ligre cl scs congénères, 
les scrpeiUs cl les insectes venimeus: y jiulluleiil. 
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Kl iom ces ennemis <lc l'innnme soiil (.rtUilanl plus audacieux 
<[ivîjs cminaissenL moins le roi de la cmilioiK 

On marcha donc avec une extnhTU3 circonspeclioii, en imiinteiunit 
la route à la lisiere entre les l^ois et la plaine, 

Ka première halle eut lieu a midi, sons IVihri d'un bouquet de 
fijioîcrs hanyans, 

La prudence la plus élémentaire ordonnait cetlc slaiion sous 
l'inijdacaMe rayonnement du cieL 

Il fallut dune atlcmlro que les heures brûlantes fussent passées^ 
ot Ton ne reprit la roule que vers cinq heures du soîr* 

ïibboo ne parlait pas. Sombre et muet, il roulait d'amères pensées. 
Car il sonj^cail a cet exode lanvenlabié qu'il lui lait accoiiqïlîr 
dans les pires conditions. En quel point du désert s'airéleraitHm 
pour dormir? On u'avait plus de tentes; aucune deiiuHire, ancime 
liiilte, si misérable qu'elle fût, n'o(Trait son abià aux voyageurs, 
11 (îillait camper en plein aii% sons l'œil des étoiles, à la merci 
des éléments, dans Tonlinaire saison des tourmentes. 

Et ce n'étaient plus cinq liomincs résolus et courageux qui 
avaienl a vaincre seuls les obslacdes Ibimiiiables du parcmii’s. Ils 
avaient reyu la mission d'enlever à leurs familles, de protéger contre 
tons les dangers ces deux enfants dont l'un éLail pour eux riiicar* 
nation même de la Divinité, Ce fardeau, k la fois pesant et sacréj 
ii'élait-il pas au-dessus des forcoj^ liumainos? 

Et cependant cette niiil se passa sans encombre. Le cie) fut 
clément aux voyageui's. 

Ils reposèrent sous ronilirc des ébéniers et dos liaiiyans. Aucune 
béte féroce n'a]q)mclia de leur couche, 

Tiblioo fut vraiment un gardien zélé, U veilla avec un soin jaloux 
sur les enfants. Comme ravait dit Michel h Sonia, im père n'eût 
pas été plus tendre ni plus attentif, L'alleclton i\ul croissait silen^ 













c 


I 


190 


AU PAYS DU ^^YSTÈRÎî:. 


cieiisemenl dms ccltü aniü ténébreuse étail |ires<[iie maiernelle. 

Ainsi se cuntitiiia [leiidaïU plusieurs jours le voyage. liCs étapes 
ne pouvaient être longues h cause du souci des pctiis captifs. Mais 
il mesure que l'on gagnait du terrain vers l'intérieur, le paysage 
se faisait moins sauvage, et liientot des coteaux apparurent se 
[irofiiant eu cliaines verdoyantes, eu étages moliemenl gradués, 
où coulaient des fontaines claires, où iiendatcntfle licaux fruits mûrs. 

Les jeunes Luropéens n’avaient pas tro[i souffert do ces marclies 
forcées. Sous l’impérieuse direction de rilindon, gagnés eux-mémos 
par une secrète sympathie, plus puissante que leur foi soumise à 
une trop rude éjircuYO, les deux Lc[ilclias prêtaient volontie»'s aux 
cnfiuits le secours de leurs robustes épaules pour francliir les pas 
difficiles. 

Seuls les Malais demeuraient réfractaires h. tout sentiment 
affectueux. Ils devenaient chaque jour plus taciturnes, plus sombres. 

Le fjuinzième jour après îe naufrage, les montagnes se dessinèrent 
au nord-ouest, un village aux toits de chaume apparut à la crête 
d’une coliine, et les enfants, rctoinbés dans leur tristesse, poussèrent 
un cri de joie a cette vue. 

Hélas î comme oiPétaît loin maintenant de la colonie de Tamlong! 
Oirélaienl devenus les libérateurs? 
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Six semaines s'étaient, écoulées depuis renlorement des enfants, et 
la petite colonie de Tamlong restait plongée dans la désolation* 
Aucune nouvelle, en elTcl, n'était venue rassurer les deux IVimilles, Si 
Merricn, ni Jlczowski n'avaient pu recueillir un seul indice qui, si 
vague qu'il fut, aurait pu les mettre sur la trace des pauvres petits 
enlevés à leur tendresse* 

La douleur du père surtout était immense* Elle faisait iml à voir* 
IMein de courage et d'énergie pour tout effort qui eut exigé raclion, 
i^anciea conswi de Russie lléciiissail sous son chagrin* 

Comment auraiL-ii pu, d'ailleurs, se résigner en d aussi cruelles 
circonstances? 

Sonia ii'était-elle pas toute sa joie, tout le Lonlieiir de sa vie, la 
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cojïsoliilioîi i\m l'avait niclé a su|»porler le iléses:iioir que lui avaîL 
causé la perle crune compagne lendremenL aimée, Tétre cher eiilrc 
Ions qui résumait louLcs ses espérances d’avenir? 

Mainlenant le foyer était désert* Celle qui en était la flamme 
Ta val l abandonné* 

El le pauvre père n'avait plus que des sanglots, mélos parfois à 
des révoltes contre la cruauté du sort. 

Ce f|ui exaspérait surtout sa soulTrance, c était le sentiment mémo 
de son impuissance, rirriUilion de ne pouvoir rien entreprendre, 
rien tenter |iour la délivrance des captifs, rinaciion à laquelle le 
condamnait le défaut de nouvelles et de renseignements* 

Il y avait eu, on effet, un échange incessant de dépêches entre 
Dardjiiing et Gaiculta oii le docteur Mac-Gregor s'élait fixé pour [toii- 
voir prévenir plus promptement ses amis. Tous les jours un cour¬ 
rier à cheval rranchissait les soixante-quirne kilomètres qui sépa¬ 
raient la ville anglaise des montagnes de la station voisine de 
Tamiong, et, tous les jours, la même déception, la même pénurie de 
renseignements aflligcait tons les cœurs, assombrissait tous les fronts* 
On ne savait rien d'aucun coté* Los autorités anglaises, aussi bien 
que les postes chinois de la frontière, restaient muets. 

Ou'étaient devenus Eiutcn Graec’h, Goulah et Sai-Bog? Avaient-ils 
rejoint les ravisseurs ? Avaient-ils péri ? 

Comment raiirait-on pu savoir? — Depuis leur séparatioïi au 
pied des montagnes, à rcnlrco du Tan iany, les divers groupes 
iTavaieiit plus entre eux aucune communication* Obligés de ramener 
à la villa Mme Merricn blessée, Mei'rien et ses compagnons n'avaîenl 
[Kl suivre les traces des trois hardis limiers lancés sur la piste des 
fanatiques* 

Leur retour s'élait effectué dans les jdus pénildes conditions, La 
blessure de la jeune femme n'avait jni être sérieusement soignée 
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fjuc le septième Jour, et Umle la vigilance dévouée de Salem-Baun 
n*avaiL pas empêche une fièvre ardente de sc déclarer. 

Pendant toute une semaine, Cecilv Weldoii avait été entre la vie 
et la mort* 

Mais, enfin, le talent et la science du jeune docteur Lormonl. 
avaient eu raison de la'maladie. Aujourd'hui la vaillante femme 
était sauvée. Étendue sur une chaise longue, l epaule et le hras fixés 
dans un appareil, elle gémissait seulement de se voii" ainsi immobi¬ 
lisée, inutile au milieu des circonstances funestes cjui iaisaient le 
malheur de tous. 

Et, îi ses cotés, Merrien, impuissant comme elle, rongeait son frein 
en silence. 

Oh ! qui leur eût donné le plus petit indice les eût remplis tîe 
joie î Cecily clle-rnfimc, que sa blessure condamnait à un long repos, 
ne rêvait que de la vie active, ne parlait que de se jeter derechef 
dans la montagne pour chercher les enfimls. 

Et il fallait sul)ir ce repos forcé, se courher sous le joug de cette 
énervante expectative ! 

Au bout d'un mois, on n'élaît pas jilus avancé que le premier jour. 

En revanche, un chagrin voisin du découragement s’était amassé 
dans les esprits, et la confiance se perdait, remplacée par on ahatte- 
mcrit qui déprimait les énergies et nuisait à la sagesse des réso¬ 
lu tions. 

On ne savait, d'ailleuï^, a quel parti s'arrêter, et les propositions 
les plus extravagantes s’agitaient* 

Merrien n’était plus maître de lui, Merrien, l'homme des calculs 
sagaces et des froides conceptions- Il ne pariait de rien moins que de 
demander au goiiveriiemerit anglais l'autorisation de lever une petite 
armée pour pénétrer par force, s’il le la liait, dans ce Tibet mysté¬ 
rieux où, selon toute apparence, les enfants devaient être cachés* 


13 




k I 4 - * .» • 











































.*■ 

4 


Wf 

vt-.> 


é- 

K ' 


sti!. 




m- 


» , 

■>r.-v 

1 


10 ^ 


AU PAYS DU ^rVSTÈflE, 


]! aUaquennl l"uii i\yrhs TauLie, il démoiiraiL, im Ijcsuin, ces mo^ 
nastères fameux ou vivent des populalions entières de moines. 

Dut .toute sa fortune y passer, il accomplirait cette tentative auda^ 
cicuse, cette équipée îiivraisemljlnble. 

Va il ii'était pas seul à coiicevoir une telle folie* Mme Mer rien par¬ 
la geai t ses idées. 

Doux hommes pourtant n'encourageaient point les rêveries suggé¬ 
rées aux deux époux par le chagrin, 

Salem-Boun faisait remarquer à hon droit qu'on ne Fouille pas huit 
cents lieues de montagnes ainsi (ju*on visite un appailümejiL II rap- 
j>clait rexpéditiüù du Gaurisankar et les tcrrihles obstacles dont on 
n'avait triomphé que par miracle. 

l/autrc conseiller de prudence était ce Miles Turner, ce convict 
hors la loi auquel Mer rien avait donné asile* Il hochait la tête, celiii- 
îà, et, chaque Ibis que Tesprit exalté du Français revenait à son 
utopie, il jetait une goutte d'eau sur réhulliiion, 

« Parlons^ si vous voulez, monsieur Mcrrien, puisque vous jugez la 
chose faisable. Mais, pendant que nous escaladerons les montagnes, 
que nous brûlerons Tchetang, Chigatsé, Lassa, qiu vous remplacera 
ici ? Qui empêchera les Tibétains d’user de représailles contre nous? 
Et alors que deviendront les intérêts des colons, de tous ceux qui 
sont venus ici sui' la foi de vos promesses et de votre appui malérie! 
et moral? Ce n'est pas moi qui pourrais être votre lieutenant a 
Tiimiong, n'est-ce pas? » 

Ces simples réflexions de bon sens avaient raison des transports 

1 

belliqueux de Mcrrien, 

Il arriva même qiCun soir, comme celui-ci, au sortir do labk% 
assis sur la véranda aux cotés de Cecily, attendait l’heure à laquelle 
le courrier spécial rcntrail do Dardjiüng, brusquement Miles Turner 
givavit les marches du perron. 
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« Pardonnez-moi de vous déranger à pai'eille heure, (it-il en 
saluant luîmhlemenl. 

— Vous ne nous dérangez pas, iMîlcs, rcpomüL Mme Merrien* 
LHfavez-vous à nous dire? » 

Kl, désignant un siège à l'ancienotillaAv, elle lui dit amieaJcment : 

« Asseyez-vous, mon brave Miles, et prenez un rafraîchissemeul 
avec nous* La journée a été eliaude* î> 

Le cüiivict ne sc lit pas prier* Malgré la brise des monlagnes, 

levée à llieure du crépuscule, l'atmosphère ébut pesante encore, 

■» 

Kl, ijuand il eut Im avec une évidente satisfaction une large coupe 
de milk-pumlh Miles Turner parla : 

« Madame, dit-il lentement, et vous aussi, monsieur Merrien, je 
viens vous faire une proposition (|ui me semble pnilique. 

— Quelle proposition. Miles? Avez-vous besoin dTui service? 
iNous serons heureux de vous le rendre, dit Jean, 

— Non, Le service, c'est moi qui veux et qui peux le rendre, 
\oici, en deux mois, de quoi il s'agit : je suis voire hôte depuis un 
niois, et, ma foi! un hôte inutile et encombrant, compromettant 
mémo,.,, 

— Ce rvest pas j>our nous dire cela que vous êtes venu, je sup¬ 
pose? fit presque gaiement Mme Merrien, 

— Non, madame, mais ces [laroles vont vous expliquer mon 
projet. Je viens de vous dir^e que je le tiens pour très pralique, et 
c'est pour cela que je vous Texposc dès îe commencemoiil. J’ai 
ï 'dléchi, et le résultat de mes réflexions m'a confirmé dans mon idée 

— Voyons votre idée, mon ami? 

— Éeoutez-moî, monsieur Merrien* Je suis un pauvre diable, un 
condamné. Je n'ai plus d'avenir, plus d’espoir sur la terre, ef, s'il 
m'est donné de rentrer en grâce aujïrès de mes semlilables, ce ne 
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peut étï’e qu'à la suite de quelque action méritoire qui me soit une 
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réliiiljilitatioïi* Lo rapos que je goûte esl celui (.run faiacauL car je 
ii\appc11c pas travaiüei' la cliasse que je fais chaque jour pour vous 
iipporLer im güiier agréable ; la joie que je devrais ressentir, grâce à 
votre Inenfait, est gâtée par le spectacle de voire cliagriii, cl aussi 
par mon chagriji personnel » car j’aimais ces enfants, si doux , si bons 
pour moi. Lorsque vous avez organisé des colonnes pour aller à leur 
rcciierche, j’ai été loul Ijeureux tî'clro admis en votre société, de 
pouvoir faire parlic de celte expédition, C’élait là servir en même 
temps ma reconnaissance et mes iiiLcréls— x 

~ Où voulez-vous en venir? interrompit un peu séchcmenl Mer- 
rien, qui croyait voir en ect cxordc une demande de congé, 

— Oh ! reprit humblement le convict, si mon idée ne vous plaît 
pas, je rabandonnerai pour rester à vos ordres, tout simplement, 

— " Achevez votre exposition, fit Texploraleur, touché de cette 
humilité.» 

Eh bien, voilà. Je me suis dit qiTjniUile ici, je pouiTai vous 
servir efricacemeut en reprenant ma vie aventureuse, c'est-à-ilire en 
me lançant, tout seul, oui, tout seul, à la recherche des enfants par 
la trouée de l’est, car je demeure persuadé que cest là que les 
voleurs les ramèneront pour les enfermer, sans nul ' doute, dans 
quelque lamaserie dont ils sont les complices. » 

Il s'arrêta, comme s’il eiiL craint d’en avoir trop dit à la fois, 

Mcrrien et sa femme étaient profondément émus par la sincérité de 
ce dévouement. 

« Tout seul. Miles? Vous voulez partir tout seul ? interrogea 
Ceci 1 y Wekkm, 

— N’ai-je pas vécu tout seul pendant de cruelles années? Au 
moins, cette fois, aurai-je un but. » 

Il se fit un assez long silence, suivi de questions et de réponses, 
<1 objections présentées et réfutées. 
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Finalcmetü, Merricn IcruliL la main à rotillaAV cl lui dit aiîcciucii- 
sement : j , 

ri 

« Soil, Miles, je ne m'opposerai pas ii votre guncreiix projet* Je ne 
puis vous empêcher d'etre un lionncte homme et de vouloii’ recon- 
ijuérir, ainsi que vous le disiez tout à T heure. Tes lime de vos seiu^ 
Il labiés. Maïs je ne puis vous laisser tenter une pareille aventure sans 
ressources. Il vous faut de Targent, ne fût-ce que pour payer les 
courriers dont vous aurez besoin, » 

Kt, comme le convicl protestait, faisant un geste de dénégalioii, 
Merricn ajouta : 

« Quand comptez-vous partir ? 

-— Demain, à la pointe du jour, saI plailà Dieu. Je serai a la fron¬ 
tière le soir, 

— Bien, En ce cas, je vais vous remettre tout de suite Targent rpic 
je crois nécessaire. » 

Et, suivi de Turner, il rentra dans son cabinet, où il alla prendre 
dans un coflVc-fort une bourse, qu’il tendil au convicl, 

<c Prenez cela, mon ami. Cela représente mille roupies, dont les 
deux tiers en gniiiées. Vous les changerez au cours de vos pérégrina¬ 
tions en monnaie chinoise ou tibétaine. L*or anglais a cours sous tous 
lescieus. )> 

Miles remercia avec offusion. Il redescendît a la station pour faire 
[irovision de poudre et de cartouches, et, ainsi qu’il l'avait annoncé, 
*1 fut debout ù raiibe* 

Lorsqu’il passa devant la villa, il vit Mme Merricn et son maià 
entourés de Salcm-Boun, de M. llezowskt et d’Ivan qui rattendaient 
pour lui souhaiter bon voyage. 

Tous tenaient sur leurs yeux leurs mouchoirs, qidils agitèrent en 
criant ; 

« Au revoir. Miles ! A bientôt ! Aous vous attendons. ^ 
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Il s’en îilliu et les amis qu’il laissait tien ièrc lui le suivirent long¬ 
temps des yeux au tournant du chemin. 

Ce départ du convict ne laissa pas que d’appoilcr une nouvelle 
tristesse aux hahitants de la station, 11 scmhluit que Jliles^^Tunier 

r 

emportât avec lui les derniers restes d^une espérance, hélas! déjà 
bien misérahle. 

4r 

Pendant deux jours la douleur bit pi^ofonde, si morne que Ton 
eut dit toute la petite colonie plongée dans un deuil étenieL 

Mais, le soir du second jour, le courrier qui descendait au ti^ot la 
roule de Dardjiling à la villa Merrien annonça de loin la bonne nou¬ 
velle aux regards anxieux qui inlerrogeaienl Photixon au couciiet* du 
soleil. 

On le vil, [ircssanl son cheval, agiter au-dessus de sa tétc un ohjel 
blanc dans lequel on finit par reconnaître une de ces grandes enve- 
lop[)es carrées qui contiennent les messages officiels* Le coumov 
apportait sans doute une dépêche de Calcutta. 

Ce fut une émotion dans toutes les maisons, cL ta ville enliéje 
sortit au-devant du messager, 

Merrien et. sa femme l'ureni, cela va sans dire, les premiers à 
courir vers la hojine nouvelle. 

On ne s’élait pas trompé* iPétaît bien une dépêche, Elle venait des 
bureaux du Crml Seriice à Calruüa, et contenait ces mots lirels : 
<t Doclenr Mac-Gregor parli rencontré Euzen GraecMi, Goulahcl Saï- 
Rog retrouvés par slalionnaire français. Ont vu les enfants, w 

(Pétait trop et pas asscïî à la fois: trop, parce que la brève joîe 
allait être promptement détruite; pas assez, parce que cela ne don¬ 
nait prise à aucune coiqcclurc permettant de prendre une réso- 


Men ien et Rezoxvski ne purent attendre plus longtemps* lis ne 
Voulaient pas s’en tenir 
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Us |)nrerit, le lenderniiiri matin^ le Iraln pour Calcutta. Ils y orri- 
vèreut au moment meme où on steamer an^^îais» qui venait de 
l'omonter Tllougly, déposait an déljarcadère Eozen Graec*h, Guulalj 
et Saï-Bog, accompagnes du docteur Mac-Gregoi\ 

Les trois lapatriés étaient de véritables revenants, et Je premier 
mol du Breton fut [)üur dire à Merrien : 

« Ah! vrainieni, nous avons bien cru que nous ne vous revenions 
jamais! » 

Il était ]>àlc et abattu, mais on sentait que ce n'était là, pour îe 
robuste marin et pour les amis, qu'une faiblesse passagère. 

« Avez-vous retrouvé les traces? questionna-M. Iîe^o^vski, lialetaut 
d'impatience. 

— Iléias! répondit Euzen, nous ne les avons retrouvées que pour 
les perdre de nouveau* î> 

Et, comme les ([ucstioiis du nialiieiireux père se jiressaieni, il 
n'osa pas luî dévoiler toute sa pensée en lui apprenant rjue la barque 
qui portait les onfimLs avait disparu dans la tornade* Quelle chance 
y avail-il qu'éîle eut éeluippé au naufrage? 

On ne s*allarda point à Calcutta* Là-bas, à Tarn long, Ceeily atten¬ 
dait, elle aussi, avec impatience, le récit des voyageurs* 

On reprit donc le train qui devait ramener tout le monde à Dardji- 
ling. Une voiture les y altendail. 

Et, le meme soir, la laide de Merrien réunit tous les acteurs du 
drame* Ce fut un re|ms triste et morne, où la conversation ii'eut 
<(irun sujet : le récit des aventures subies par le Breton et ses deux 
compagnons d’infortune. 

Il fui lei'riliant, ce récit, et tes cœurs palpiteront à î^eutiuidre* 

Ce qu'il était advenu aux hardis chasseuj's d'hommes pouvait être 
brièvcmenl raconté* 

Euzeii narra d'abord la traversée du Téraï, la reiicoutrc du rhino- 
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ceros et des cabras, la decouverle du village des pêcliciirs Dapla, 
l’ailretcmcnl de la pirogue, la course sur leManas, d’abord^ puis sur 
le BralïOiapautra, la prise à raborJage du cotic, enfin la chasse à 
vue donnée au\ ravisseurs sur les eaux du grand fleuve, sur la mer, 
jusqu’au moment où le déchaînement du cyclone avait enlièremonl 
séparé poursuivants cl poursuivis. 

Il fut laconinue en sa narra[jou, il le fut même trop, car les 
âudileurs insistèrent pour avoir des détails. 

Lorsque la tornade était arrivée sur eux, tes trois amis avaient 
élevé leurs âmes en un siqirémc appel à la Providence* La cata¬ 
strophe était désormais inévilahlc, car la marche giratoire du fléau 
les entraînait dans sa rotation infernale. 

A moins d^un miracle, ils ne pouvaient échapper îi la mort. 

Mais le miracle se produit, quelquefois, lorsque le pivot centra!, 
par suite dùm dénivellemciit trop brusque des fonds, dévie tout à 
coup de la route. En ce cas, le mouvement circulaire qui creuse la 
cuvette du gouifre fait place ù une élmllilioii for te use capable de 
meltie en pièces, en quelques secondes, un navire de fort tonnage, 
un cuirassé de premier rang, sî le conflit a lieu au voisinage des 
hauts fonds, bancs de sable ou roches latentes, mais à laquelle une 
embarcation plus faible peut échapper a la faveur de son moindre 
volume. 

Cest ce miracle qui s'était produit pour les trois voyageurs. Ils 
avaient du leur salut è une saute furieuse du pivot du cyclone, 
lequel, engagé sur uu large clteual d'eaux p-rofondes, s'étail rejeté 
violemment à fesL 

Le cotre avait été pris dans riui des grands cercles de dépressiou 
du météore, convertis én ellipses par ccLlc déviation. Pendant huil 

i 

lie ares, il avait loiilé dans tous les sens, au gré de la mer exas¬ 
pérée. 
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le premier momeîit, en effet, Knzen avait pratüjué la seule 
Dianœiivre raisonnable en pareil cas, 

U avait amené les voiles qiron avait enfermées dans le bofîrc en 
même temps que Ton rasait le mai, détaché le gouvernai U puis, 
encaqués dans retraite cabine dont ils avaient vissé le capot, les trois 
liommes s'étaient remis aux mains de Dieu. 

Kl» pendant ces huit heures, la barque, convertie en épave, avait 
flotté comme un bouclioii, Ijatlue par tes vagues, mais si prompte¬ 
ment ensevelie sous récume, qu'elle n'avait pas eu à souflVir traulre 
avarie de ce motislrueux jeu de paume* 

Le Yortex Tavait entraînée au large, réloigmaut de terre, où la 
force centrifuge contraire avait jeté Tîbboo et les enfants* 

Mais cette épreuve n'élail pas la plus terrible de celles qu'avaient 
eu à subir les malheureux* 

Quand la tempête, en s'apaisant, leur avait permis de déboucher 
bécoLïtille, il était unît noire. 

C'était déjà beaucoup que d'avoir échappé à la toiirmenle, et le 
premiûi' cri des naufragés fut uti remerciement à Dieu* 

Ils alla€hén?nl le .gouvernail, refirent un mât de fortune avec Je 
beaupré et le guj de la brigantîiie, et essayèrent de naviguer en 
s’orientant du mieux qu'ils purent* Le ciel, encore barbouillé de 
nuées, ne leur accorda que par écliappées la fliveur de consulter les 
étoiles» Au lever du jour, ils n'avaieiiL pas sensiblement changé de 
place* 

Devant eux s'étendaient les deux immensités bleues ; le ciel et 
la mer* 

Une désespérance tomba sur eux, maîtrisant leur énergie, décou- 
ï’ageant leur volonté- 

Ils étaient dans riuconriu, perdus à la surface du grand désert 
salé, I^rùlés par le soleil de flamme, u'ayant pour nouïriture que 
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tiois liiscuits et un peu fie ehocolat, pour liuisson qu'une cruche 
(Veau douce, mais chaude, dont une honue moîîié avait été répandue 
pendant les effrojahles secousses de lu tempête. 

Ces vivres [lOuvaicuL durer un joui', deux en les rationnant avec 
usure, pas uu de jdus. 

Ensuite, ce serait la Ihini, la faim implacable des abandonnés, 
avec la soif, cette complication inventée par l'enfer. 

Or ce n^élait pas un jour ou deux que les malheureux étaient 
restés ainsi sur !a face des flots ; c'était une semaine entière, toute 
une semaine d'ngonie sans nom, se demandant chaque matin lequel 
d'entre eux devait mourir ce jour-là. 

Exténués, vaincus, ils n'avaient soutenu leurs forces que par des 
lia ins fréquents, moyen conseillé par rexpériencc et qui calme un 
instant la soif. 

Ils avaient pli aussi‘ahatire une frégate, qu'ils avaient fait cuire 
tant bien que mal sur le pont, en brûlant un morceau du mal ([u'ils 
avaient improvisé. ’ 

Et, guidés par une sorte de pressentiment, ils avaient maînteno 
leur route au nord. 

x\ij ! avec quel cri de délivrance, avec quels tiansports de joie, 
n'avaîent-i)s pas vu poindre à Thorizon la fumée d'un bâlimenl h 
vapeur, loi'sque le liuilièmc matin s'était levé plus ardent sur leurs 
iules! Par quelles transes n*étaient-i!spoint passés dans la crainte de 
voir cette fumée s'évanouir! 

Mais le navire les avait aperçus. Tne chaloupe s'était dirigée vers 
eux. . 

Ce vajïcui*, c’élail le stationnaire français qu'ils avaient rencontré 
finit jours [dus tôt et qui avait poursuivi les bandits, mais qui 
aA’ait dû renoncer à la poursuite, chassé par l'imminence de 
Fouragan. 
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Kl, la Loui'menle [jassue, le ecuiimatidanl sVHaiL soiiYcnu de la 
^'Oiiconlro, cl U en avait regagné le ihéutre* 

G'esl ce fju’apprirent les iroh amis <jnand, recueillis par une 
GUIbalocation du vaisseau, transbordés, soignés, réconfortés, ils 
puroiil ilcmandcr des csplicaiions et en fournir eux-memes* De ces 
^^‘plicalions minuellcs nafjuit la résoiulion prise par le cominandinit 
.de visiter de plus près la côte. Peut-être seraient-ils renseignés sur 
les destinées de Tautro barque et de ceux qui la montaient- 
ils ne devaient Pélre que ivop tot- 

Après trois jours (rexplorations, le croiseur avait découvert le 
cotre de Titdjoo, toujours pris dans la mitchoire des rochei’s. 

On avait pris lerre sur le récif, on avait visité Tépave- 
Le panneau gisant a côté de l'écoutille ouverte semblait îndi- 

f 

^ucr que le bateau avait été al>andoniié après lîébarquement de 
^on équipage, mais les mats Jjrisés, rabsence de voiles aussi bien 
^ue de toute trace du séjour de rîionime, faisaient croire le con¬ 
traire. 

On quitta le théâtre du drame sans avoir pu sc (aire un jugement, 
cl Ton regagna Calcutta pour débarquer les trois passagers, 

Luc jonque les jiril à son bord et les passa au steamer anglais 
^|tii dessert la côte jusqu’à l^iintc-de-Galle* 

Ce fut ainsi qiCEuzen, Saï-Bog et Coulab rentrèrent à la station 
de Tamlong a)>rès trente-deux jours d’absence. 

Ce soir-là, le récit achevé, on ne fit pas (le questions nouvelles. 
On remit au lendemain le souci (rime décision à prendre. 

Et, le lendemain, les memes perplexités, les mémos incertitudes 
reparurent- 

« Qu’allons-nous faire? sc demandèrent mutuellement lesdiVci's 
membres de la première expédition si maUjeureusemenL finie, 

11 étaitdifliçiic de prendre sur l’heure une résolution. Où irait-ou? 
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FaiulraiL-il suÎM'e les ti'accs du brave Miles Tunier [Jiu'ti tout seid à 
la découverte? Se ningoraît-on u l'avis de Mcrricii, qii’appuyaienl 
Euzcr) Gnice'li et le dneteur Mac-Gregor, de se Iransporler aux lieux 
mêmes du naufrage pour re[U'eiulre de là la piste des ravisseurs, 

La discussion fut langue- Elle dura ]i1lïs de huit joiirs^ pendant 
lesquels on ne cessa de correspondre avec les aulorités anglaises. 

Oerechef un télégramme arriva, qui ranima les espérances, ainsi 
que Favait fait plus tôt raniionce du retour d'Euzen Gracc'li. 

liC capitaine commandant le poste militaire (le Harkot, à l’ovti éme 
frontière du Dhoutan, mandait que des liergers blioiitanais faisant 
particî d'une caravane venant des monlagnes avaiciil rencontré une 
troupe de Leptclias et de Miclimi se dirigeant vers !o noixU et dans 
les rangs desquels se trouvaient deux enfants européens* 

Malheureusement ils n'avaient pu préciser le lieu de celle ren- 
coulrc. 

Tout ce qiFils pouvaient iiidirpicr, c'est <pFelle avait eu lieu qiia- 
rante-liuit îieiires avant leur descente à Ilarkot. 

Cette nouvelle, (jui apportait enlio la certitude que les enfants 

vivaient encore, remplit de joie tons les cœurs, 

« 

Elle renversait le projet de Merrien et d'Euzen* Si les voleurs fana-' 

« 

tiques avaient été vus a deux jours de marche au noi-d de Ilai'koî, 
situé sous le îhi* degré de iongitude orientale, par "27 degrés de 
latitude nord, il était inutile d'aller les chercher plus au sud. 

Un*Liiit conseil sur-le-champ. 

Cette fois, on avait un luit, une direction. On savait ou Ton devait 
couiâr, quelle roule on devait prendre. 

El, sans plus tarder, on décida que le départ aurait lieu dès le 
surleiïdemain. 

i 

Ainsi qu'elle Favail réclamé la première fois, Mme Merrien 
demanda à faire partie de l'expédition. 
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Mais îes médecins s'j opposcï'eîil (brmellemeiit. L^l blessure n'éUût 
l>ïis encore cicatrisée. Il fallait attendre le rétablisscmenl cûnijdet. 
bn seule consolation laissée à la jeune femme fut la promesse qiron 
lui fit de la tenir au courant des événements, autant que les moyens 
tle communication !e permellraieni. 

Le docteur Lormont, avec l assentiment de son collègue Mac- 
Lregor, permît meme à la malade de se mettre en route au bout 
d un mois, si les avis reçus rendaient possible une jonction de deux 
uolonnes espéditioiinaires, 

Mme Merricn se résigna, quoique avec un profond chagrin, 
comprenant que sa présence ne pourrait être qu'une gêne poui' ses 
amis, et, dés ce moment, ne s'occupa plus que des soins à donner 
aux ju'éparatifs du départ, 

Merrieii avait voulu que toutes choses fussent réglées avec un ordre 
méticuieux, 

D'autre part, le gouvernement de CalcuLla, ému de cette infortune 
dont le récit avait attendri T Inde entière et meme les amis nombreux 
que î'expioraleur avait laissés en Eiîr(qu% avait envoyé à Merricn les 
licences et Ses aulorisalions les plus étendues pour lui ouvrir ies 
portes des Étals en relations avec la finmde*Bretagne- 

En conséquence, les précautions étant prises depuis longtemps 

■ 

pour rassembler un nombreux personnel, le jour du déjiarl arrivé, 
les chefs tle rexpédition sc trouvèrent :i la tête d'une colonne de 
cent Leplchas, choisis entre les plus robustes cl les plus infatigal»les. 

La saison deveiiaiil chaque jour [dus sèche et plus chaude, il fallut 
emmener une vingtaine do mulets, destinés, d'ailleurs, îi être 
écliangés, à la frontière, conti’C des yaks et des moulo-ns de charge. 
Chaque convoyeur fut armé crunc carabine à répétition, el Ton 
s adjoignit, en outre, trente hehras hinJous qui eurent pour unic[ue 
niission de ramener à la colonie les chevaux que les voyageurs 
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.seraient corilraiiits de (jinltor a l'entrée des goj‘ges étroites et cio 
cluses liîmalaycnnes de Test. 

A Taulie naissante, la petite armée sVdiraiila on lion ordre, et, 
suivant rilinéraire primitif, s'engagea ddns la vallée de Tchonmbi. 

On marcha d^inc allure souioniie et d’une seule étape jusqu’à la 
petite ville, où Tun arriva vers ejuatre heures du soir. 

Des couriiers lancés dès la veille avuicnl retenu dans trois 
luingiilows, faisant fonctions d'hotclleries, le logement et le vivre 
pour une troupe aussi nombreuse (pi’cncombranle. l.es autorités 
tibétaines fii'ont un bon accueil de surface à des gens quVdles 
avaient déjà vus, mais dont [Imposante escorte, cette fois, iie laissait 
pas que de les alarmer. 
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LE FLEUVE MYSTÉRÎEUX 


\){) Tciioiiniln, une mule tjien cnlreUuiuc s élève en lacetf^., êseala- 
JiuiL les premiers coolrerorts orientaux du ^riinil plateau libéiairi* 
Mais ce plateau lui-mème est précédé de cliaîncs étroites, l'ameaiix 
perdus de la grande chaîne himaîayeiiiith Celie-ci» en efîet^ se divise 
deux longues branches parallèles qui ont rc^ui les noms dllimalaya 
ot de Trans*l!lmabya, au didà desquelles commence le Tiliet projire- 
nienl dit, côni|>ns'entre les hautes masses du Koiten-Lun et des monts 
du Karakoroum.. 

. • 

1 /impossibilité pour îes explorateurs de pénétrer dans ce pays, 
îiutï'cfois accueillant et hospitalier, et, surtout, do franchir la limite 
<^nentaie du plateau du coté do la Chine, a laissé la géogriipliie do ces 
l’égions dans rincertitudo la plus aljsuiiie, et Von pcut.diie 
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nième aujourd’hui, f>n no sait rien dn liant cours des fleuves f|iii se 
iKjmmenl Brahmapoutra^Irraouaddi, Saiouen et Mékong Llrraouaddi, 
(jue les soldats anglais ont remonté jusqu’à Bahmo lors de la con¬ 
quête de la Birmanie, est !c plus connu, ou plutôt le moins inconnu 
de ces fleuves. 

Ce que Ton sait égaloment, c’est que les régions au nord* do 
l’Assam sont des plaines se prolongeant dans toute la Chine occiden¬ 
tale, jusqu’à ta Mongolie proprement dite. 

Or c’éhiit ces régions qu’alliiienl alïonler les voyageurs, cotait.par 
cet angle qu’ils allaient pénétrer dans nnconniu 

Après une nuit de repos, îa marche en avant comment, 

Tchoumbi est le posle le plus avancé du Tibet au sud* Il a une 
garnison chinoise de trois cents hommes environ, répartis en trots 
fortins qui dominent la roule. Ces soldats réguliers du Célesle-Empire 
ne se plaignent pas du séjour en une région tempérée où, n’ayant rien 
à faire, ils amassent un petit pécule à la faveur des dons que leur 
onVent les caravanes pour assurer leur sécurité. 

Le conRiçt immédiat des possessions anglaises du sud-ouest leur 
impose une extrême réserve. Ils savent, en effet, qiTime compagnie 
volante détachée de Dardjiling aurait lot fait, de léprimer toute 
Iciilalive de brigandage. Au surplus, ies mœurs des Cliinois fixés dans 
ces pays voués aux pratiques pieuses ne peuvent devenir violentes, et 
leur douceur cauteleuse se transforme promptementen une bonhomie 
soiirianUî. 

N’étaient les prescriptions tracassiéres qui ferment la frontière aux 
voyageurs de race blanche, les relations seraient des plus cordiales 
entre les Européens et les populations du nord du Bhoutan ou 
plutôt du Tibet mérîdionaL 

Les soldats chinois, pour obéir à ia consigne, opposèrent donc, 
sans convîaion, d’ailleurs, toutes sortes d’objections aux demandes 
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(te Morrien. Si bien (jue celui-ci, impalienlé de ces lenleurs, apres 
î^voir exhibé tous les passeports envoyés de Calcutta, menaça de 
passer outre. 

Les vigilants gardiens prirent peur. Là réputation du Français (|ui 
avait gravi ic Gaurisankar était faite depuis longlenips, et, r|uand oji 
le vit, les sourcils froncés, cniouré d'hommes robustes el de fusils à 
tir rapide, on sc dit qu'il ne serait pas prudent de lui susciter des 
ennuis. 

Merrien franchit donc la frontière, bien résolu à brûler les étapes, 
îïfin de devancer la marche des voleurs d enüiiils si,, comme tout le 
faisait espérer, ceux-ci n'avaient pas encore dépassé les plaines basses 
de Test. 

Pendant deux jours enliei^, on gravît les lïauleurs boisées qui 
viennent mourir en pentes douces jusqu'au seuil des plaines. La 
muraille du plateau n'apparaissait pas encore. 

Le troisième Jour, on s’engagea dans une longue vallée fort Ijieîi 
abritée, oû de nombreux villages avaient surgi, peuplés par de,s 
hommes de race Leptclia, ce qui valut à la colonne le plus bicnveil- 
lantaccueiL 

Saï-Bog saisit avec empressement cette occasion pour courir aux 
rcnseigncmcnls. 

Ce qu'il en rapporta n'était pas de nature à beaucoup éclairer le 
jugement de ses compagnons. 

Il y avait deux ans à peine fjue les Leptehas de l'ouest avaient 
découvert, littéraleoient, cette gorge ignorée et très fertile, que te 
fchonmalari et son puissant mur de roches abritaient contre les vents 

•i 

du noixl et du nord-esl, tandis que la passe du Tchoumbi y !ais- 
saît pénétrer les souffles attiédis du sud. 

« Mais c'est un Paradis terrestre que cet endroit! » s'écria le 
docteur Mac-Gregor. 
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Saï-fiog sourit el expliqua au tloctcur que c elait ainsi que ies 
liabitaiits nominaieiil ce recoin niervcillcux de la chaîne, 

liél tjui sait? fitGoulah en souriaiiU si ce n'esL point ici que !c 
Dieu de la Bihlc avait placé votre père Afiam h l'origine du niondo? 
^"esl-cc pas ici que noire foi de lîralmianistcs place le séjour de notre 
Trimourtii depuis riieure ou Indra alKliqua le pouvoir universel entre 
les mains des lils de Dowhance? » 

Ces considérations d’ordre religieux n*avaient pas de prise sur 
l'esprit soucieux de Mer rien, non plus rjue sur le cœur ulcéré do 
llezo^^ski, Pour ces deux hommes rien n'cxbtail que FelTort îi accom¬ 
plir, le but a atteindre. 

Néanmoins le séjour de la charmante vallée rendait de nomlireux 
senicesaux voyageurs. 

Le prcmici', et non le moins important, était de leur permettre elo 
SC dérober aux tracasseries des fonctionnaires chinois, d'assurer leur 
t[iiartier général en leur permettant de rayonner dans la montagne. 

Lu second service était de leur faciliter, en cas de liesoin, un 
nouveau recrutement de leur petite armée. 

Merricn établit donc en permanence sur ce point une commission 
à la léto de laquelle se trouva placé le docteur Mac-Gi'Cgor, aiipjfe 
du(juel se relayèrent ceux des membres de rexpédilioii capables 
d'aider scientirnjücmciil à ses travaux, a savoir Mortey, Yvan Goloiiboff 
ctGûulali lui-même, qui n'était pas enlièremeni remis des suites de 
son naidrage. Le premier soin de ladite commision fut d'envoyer ù 
Mme Mcrrien un message, rinformani de cette première halte et 
rautorisanl, si le docteur Lonnont le jugeait faisable, a se trans¬ 
porter elle-même auprès de ses amis. 

La réponse a celte missive ne se iU pas attendre, et ce fut la corres¬ 
pondante elfc-mcmc quî Tapporta, 

En effcl, trois jours après, on vit une douzaine de cavaliers 
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desccrïtlrc le versant de la roule, et la surprise de Merrien fut grande 
de reconnaître parmi eux sa femme qu'il avait, laissée encore étendue 
à Tatinlong. 

Elle n'avait pas voulu donner à la réflexion le temps de rappot'ter 
1 autorisation accordée. En conséquence, elle avait réuni une troupe 
de dix hommes montés sur ces petits chevaux du Népal qui res- 
semhlcnt aux poneys des îles Shetland, et avait lilléraiement forcé la 
passe (le Tchoumbi à la barbe des ganiisaires chinois. 

Celle arrivée inopinée et presque violente de la courageuse femme 
ne laissa pas de causer quelques soucis à Merrieiu 

« Voilà qui va nous amener, je le crains, des complications du 
coté des Chinois, prononça-l-il lorsiiuc, après avoir serré dans ses 
hras sa vaillante compagne, il se laissa aller à lui exprimer ses 
craintes. 


— Eh bien! mon ami, répliqua-t-elle, ]e serai près de vous pour 

I 

partager vos ennuis et vos dangers* » 

On installa Mme Merricn du mieux qiCon put dans une demeure 
assez spacieuse, à laquelle les braves gens du pays apportèrent tout le 
confortable qu'on pouvait trouver en un pareil lieu. 

Pendant ce temps, Merricn, Rezowskt et leurs compagnons [U'océ- 
daieni chaque jour à des reconnaissances. 

Ils agissaient avec prudence afin de n'éveiller aucune susccptilnlité 
locale, sachant bien qu’ils îi’élaient qu'au début de leurs jieiiies et 
qu’aucune puissance terrestre ne leàir ouvrirait les portes du Til>et 
proprement dit, si, par malheur, ils laissaient les ravisseurs en 
franchir la frontière avant eux. 

On s'occupa doue tout, d’abord de di'esser la carie exacte des lieux 
qui allaient être !o théâtre de l'action. 


La vallée s'ouvrait au pied même de rénorme massÜàlii Tchoumalari, 
c'esl-à-dirc sous le 28® degré de latilude septentrionale. Cinquante 
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milles plus bas commençaient les plaines du llaut-Assam, à la limilo 
des montagnes du Dlioulan. Au delà de rinfranchissable barrière se 
creusaient les vallées étroifes du Trans-Himalaya. Puis celait la 
grande dépression ou coule le Ïsang-Jîo, après lequel s’étend le 
plateau du Tibet. 

Il était inutile de franchir ou même d’inspecter cette frontière du 
nord, rien ne laissant supposeï' qu’elle pouvait être franchie par 
rennemi que Ton chei’chait* 

Tout relîüit portail donc sur les passes des gorges orientales, et 
cette perspective ctait consolante. 

En clfet, sur ce point, les chances de conflit avec les autorités 
jalouses devenaient improbatïles. 

Ouille que le gouvernement des Lamas ne sc soucie que médiocre¬ 
ment des provinces pauvres et délaissées sur lesquelles la Chine clle- 
mérnene prétend qidà une influence nominale, le j'adjah du lîhouUin 
tient trop à conserver ramitié des Anglais, qui lui paient une rente 
do deux mille quatre cents livres sterling, [loiir ne pas mettre à leur 
service une complaisance proportionnelle. On pouvait donc compter 
sur la neutralité, à défaut de la coopération, de ce prince aulocraie. 

Au delà, c’était le domaine de ia barbarie insoumise, des peu¬ 
plades sauvages et idolâtres, liier encore anthropophages, et qui se 
civilisent rapidement aujourd’imi. Mais ces peuplades, très dissé¬ 
minées, sont également réduites à un chiffre de population chaque 
jour diminué par les guerres qu’elles se font entre elles. De ce 
nombre sont les divers peuples connus sous les noms de Aklia, 
Jlichini, Dapla, Padam, Mirî, etc. 

L’espace compris dans cet angle recèle la portion la moins connue 


du globe. 

Il est arrosé, en effet, par le Drahmapoulra et ses grands affluents, 
le Soubansîri, le Brahmakound, le Diliong et le Dihong* Pays de 










































nioniagïics progressivement décroissantes ù partir du Tchoiimalari, il 
contient la solution de cc problème gèograpliicjue qu^iucim expie- 
*'atciir n’a pu résoudre encore. Que devient, sous le cenlifim(î degré de 
lotigiiLtdc orientale, rénorme et mystérieux cours d’eau déiioninié 
« TEaii sainte », le Tsang-Bo? 

Ce problème avait- longtemps occupé Tesprit investigatcuï' de 
Merrien. 

Il en avait, à plusieurs reprises, entretenu sa femme, lui rap|ïeiîuit 
luie parole du major Plumptre, leur ami défunt : 

« Il nous faudra découvrir la jonction du Tsaiig-Bo avec le 
Brahma pou tra. » 

Et lui-même ajoutait avec une animation croissante : 

Voyez-vous, Cecily, il nous faudra, un de ces jours, reprendre 
nos pn^se-morilagnes et ne nous arrêter que lorsque nous aurons 
tranché le débat entre les géogmphes en disant auquel des trois grands 
Heuves Bmhmapoulra, irraouadeli ou Salouen, la mystérieuse rivière 
jiorte rappoini de ses eaux* » 

Même un jour ü s’était couclié avec Fintention formetlt! d’orga¬ 
niser des le lendemain son expédition. 

Mais ces choses s’étaicnl passées deux ans plus lot, et, depuis fors, 
retenu par les soins de la colonie, Jean Mcriaen iFavait pu mettre son 
|»rojel à exécution. 

Or, en ce moment, il se iroiivait a moins de deux cents lieues 
peut-être de rironifjue confluent, et, Fesprit absorbé par le souci de 
la campagne contre les fanatiques, il ne pensait plus au Tsaîig-Bo. 

Un événement se jirodnisit qui vînt le lui remettre en mémoire. 

Les cavaliers qiFil envoyait ou conduisait lui-même chaque joiu^ 
en reconnaissances lui annoncèrent, cc jout-Ià, [^arrivée i>rochaiiie 
d une caravane descendant des plateaux chinois. 

Los hommes qui ta composaient étaient pour la [ilupai t des llor 
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ijomades i[ui venaient vendre tout un troupeau de yaks domestiques 

I 

destinés à servir de bétes de charge. Ils apportaient, en outre, des 
ballots de laine brute du bœuf milhoun, très estimée en ces régions, 
des fourrures exportées du haut Kouen^Lun, du papier de Daphie 
papyrifera, des sacs de borax cl des poches d^aconit. 

Menien cluirgea Saï-Bog trinlerroger les plus intelligents de la 


Ceux-ci raconlèreni qu'ils descendaient du nord et avaient franchi 
le Tsaiig-Bü à la limite do la ïoiic montagneuse qui reçoit de ses 
sauvages habitants le nom Je Kappaclior, ou « terre des voleui's de 
cotou 

Ce fut tout ce qu'on en put tirer. Des enfants et de leurs ravisseurs 
ils n’avaient pas cnlciuiu parler. 

' « Mon cher ami* dit Mae-Cregor à Merrien, profilant d'un 
inument où le Français paraissait moins sombre, voici un rensei¬ 
gnement précieux l\ enregislrer. Le Tsang-Bo porte encore ce nom 
an nord des monts du Kappachor, c'est-à-dire entre les 92*" et 
93* degrés. 

— Oui, répondit distmitement Mcrrieiu mais où finissent ces 


monts? 

Et Ton ne parla plus ce jour-là, ni les jours suivants, du problème 
géogiapliique. 

Cependant le temps sY'coulait sans amener le moindre changement 
dans la situation, et les émissaires quotidiennement envoyés à la 
Tlécouvei'le reulraieuL aussi dépourvus de nouvelles que précé¬ 
demment. 

Il y avait près d'un mois que la colonne expéditionnaire séjournait 
dans la vallée du Tchoumalari. 

La saison des grandes chaleurs était passée. On allait entrer dans 

M 

celle des pluies inlcrmitlentes qui précèdent Thiver, eï, lorsque le 
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ij'oiti aurait paru, J1 deviendrait impossible de s’engager dans les 
Mion lagues* 

On tint donc conseil de nouveau et l'on décida de tenter une grande 
marche en avant qui piil permettre de s'areuturcr jusque dans les 
l’edoulables régions qui échappent à la surveillance des États chinois 
aussi bien qu'à celle des puissances européennes» 

On laissa donc le docteur Mac-Gregor, le jeune Ivan et Salem-fioun, 
avec vingt domestiques fîdeîcs, à la garde de Mme Merrien, dans la 
^ùve résidence qu’on avait choisie, Menieii, Eiizen Gracc’li, Goulah et 
Saï-Dog* emmenant le leste de la troupe, soit quatre-vingts liommes, 
s'élancèrent résolument vers Test. 

Il lallut d'abord sortir du massif du Tchoumalarî cl gagner la 
plaine. 

Contrairement à rattente des voyageurs, celle plaine u'eLait qu'une 
large vallée resserrée entre les rameauv de rilimalaya et le système 
secondaire (jui, partant du Bhoutan, s'élève du sud-est au nord-est, 
laissant à sa droite la plaine véritable où coule ut les eaux du 
Bralimapoutra. 

Celle première traversée ne fut marquée par aucun incident. 

Mais lorsrjiron gravit les peu tes de la chaîne hot dière, les 
difficuités commencèrent. 

Brusquement, à Fentrée d'uu défilé, on se trouva en présence du 
mauvais vouloir des montagnards. 

Ceux-ci étaient des Dajdas féticheurs, adonnés aux pratiques de la 
sorcellerie la plus abjecte, frères des pécheurs, dliumeur facile et 
de loyal caractère, que les trois compagnons Euzen Gtacc'lï, Saï-Bog 
et (ioulab avaient rencontrés naguère au bord du Manas et qui leur 
avaient pi’èté des pirogues pour donner la chasse aux Bouddhistes, 
leurs ennemis. 

Trois cents sauvages environ, liommes de petite taille pour la 
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plupai'L, mai.^ de carniixï alhlciiijuc et de phjsioiiemie belliqueuse, 
se portèrent au-devant des blancs et leur signifièrent Tordre très nel 
d’avoir à rebrousser chemin, s’ils ne voulaient point avoir h se 
reponlir de leur résistance. 

Merrien et le Breton rTentendaient pas de ecLte oreille-là. Ils 
furent (Tavis de forcer le passage, dût-on livrer une bataille en règle. 
Mais Siiï-Bog conseilla la prudence et Goulab se rangea à son 
opinion. 

H fallut donc parlementer et l’on laissa ce soin au brave Lepteha. 

Après une heure de conférence orageuse, celui-ci vint rapporter à 
Mcrricn !e résultat de l’entretien. 

On a\\ait fini par se mettre d’accord. Saï-Bog n’avait pas hésité à 
faire connaître aux opposants les véritables raisons de cette incursion 

sur leurs terres. L’histoire des enfants volés les avait attendris, et 

* 

leur chef, résumant et traduisant tous les senlimenls, avait répondu 
an fidèle serviteur r 

« Les Daplas peuvent piller le coton et le thé, ils ne volent pas des 
enfants. C'est bon anx Lepldias et aux hommes de la plaine de se 
faire trafiqnanis de chair humaine. Que ton maître nous fasse une 
légitime offrande, et nous vous donnerons le passage à travers nos 
terres. C’est notic droit de vous faire paver le nombre de vos pas. 

— Gurun ! rugit le iiiarin. Je suis assez disposé à leur payer mes 
pas avec toutes les tclcs que je casserai. 

— Nous n’en serons pas plus avancés pour cela, mon cher ami, fil 
rcmarquei* Goulab au Breton. Tandis que, si nous leur donnons 
quelque chose, peuMHre seront-ils pour nous d’utiles auxiliaires. » 

Le plus pratique était de s’en remettre à Thabilelc diplomatique de 
Saï-Bog. 

11 parlementa dcreciief et le résultaî de cct cnlretien fut que le 
clief loucha des mains de Merrîcn une somme égale à celle que le 
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{^üuvei’ncment anglais il!lüuo annuellement h ses pareils pour les faire 
tenir tranquilles, soit une livre sterling, payée, (railleurs, en roupies. 

Pour ia première fois depuis de longs jours, le visage de Tcxplo- 
rateur s'éclaira d'uiie^ gaieté, 

« Il ne valait pas la peine de livrer bataille pour si pou, dit-il en 

éclatant de rire. Que Ton vante après ça la proverbiale générosité 
de l^idmiiiistratiûn anglaise* Ce roi sauvage Louche par an, pour sa 
dsle civile, ce qu'un député français touche par Jour, Il en faudrait 
quarante-huit mille pour égaler le traitement du Président d(î la 
ftépuLlique, » 

Ce tribut payé, les Daplas, ainsi que Pavait prévu Goiilab, se 
montrèrent (ileiiis de condescendance. Ils ouvriront la voie du 
Kappachor à la colonne et se mirent en devoir de lui assurer de leur 
mieux les subsistances. Bien mieux : par des avis envoyés à tous les 
chefs secondaires, le monarque prépaie un service d'approvision- 
nenients eUPiiiformalions dont les voyageui’s n'eurenl qu a se louer, 

« Décidément, fit Euzen Gracc'h on consUilant la fidélité tics 
alliés nouveaux qu'on venait de se faite, qui donc a ou le mauvais 
goût (Pappcler ces gens-là des sauvages? Je connais bien des coquins 
de mon pays qui iPauraient pas cette bonne grâce et celle probité, » 

Il faut bien dire que le dévouement des Daplas n'était pas exempt 
de cupidité. 

En clTet chacun des petits chefs voulut avoir sa part des bénéfices, 
cl Faslucieux Saï-Bog tint en garde Merrîen contre leurs demandes 
trop empressées, lut conseillant de ne distrilmer que des sommes 
insignifumtes, afin que la satisfaction des petits n enflai point les 
prélenlions des grands. 

Ce sage avis fut suivi à la lettre, ce qui éjîargua à Pexploraleur des 
occasions de conflit. Le souverain ayant pris quelque ombrage des 
largesses distribuées à ses sous-ordres, Merrien le calma en lui 



















proinetUmt pmir la fin de la campagne üiie soin me douliîc de celle 
qu'il avait déjà reçue, ce qui mil raiilocrate en une folle joie. 

Et néanmoins, les reeoimaissànces coutiiiuaieiiL sans amener de 
résultats. 

1! y avait trois mois maintenant que !cs enfants avaient été enlevés, 
sept semaines qu'on avait fi-ancin la frontière. 

1/inquiétudc grandissait dans les es[uils et l\)n commençait à 
craimlre quelque mallicur survenu aux enfants, non par le fait des 
bandits qui les avaient ravis, mais par suite d'éiénemcnts imprévus* 
Les Hor, en elfel, avaient été formels dans le nom quils avaient 
donné au fleuve par eux frauelii. Ils rayaient nommé Tsang-Bo, 
appelialion donnée [lar les Tibétains cux-niémes. Or, depuis près 
iruri mois que Ton remontait la petite chaine, le fleuve mystérieux 
n'avait pas encore été reconnu. Il semblait, au contraire, (pi'il 
recuiâl à mesure qu'on ciicrcbait a s'en rapproclior. 

nTiulrc part les l)a[das parlaient d’un grand fleuve coulant du nord 
au sud, an midi de leurs monlagiios, ne pouvait être que le 

Bralumqioutra. 

Il devenait donc manifeste qu'on avait du sc tromper de roule, eu 
liicii que le grand cours d’eau tibétain iTétait jioint la maîtresse 
brandie du Brahmapoutra. En ce cas, le seul vraisemblable, il élaÎL- 
difiicile d'admettre que les enfants cl les ravisseurs eussent poussé 
plus avant leur course cl fait uii crochet qui les eut rejetés, par les 
hautes terres de l’Assam, en plein territoire chinois. 

« Je crois, dit uii soir Merrien, que nous perdons notre temps u 
nous avancer plus a Test. Il est impossible que ceux que nous 
dicrciions sc soient, condamnés à un pareil détour de leur route* 
Nous aurions-plus court de descendre loul de suile dans la plaine et 
de rejoindre le cours du Brahma pou Ira. j) 

1/avis prévalut, et, dès le lenilemain, la colonne, aliandonnanl la 
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cliuîtte du Kappaciior, qu'elle avait remontée jusqu’au 51“ degré, 
descendit en bon ordre vers la plaine du grand fleuve indien. 

On mit un jour tout entier à ratlciiidic, cl, le soir venu, ou 
campa dans des jungles verdoyantes traversées par un large ruban 
liquide dont on ne put sur riienrc reconnaître la silualion. 

Hais au lever du jour suivant ou fut renseigné* Le cours d’eau 
qifon venait d'atteindre n'était pas le BndunapouLra lui-méme, mais 
son principal affluent au sud de rilimalaya, le Soubansiri, 

Ce fut une profonde déception pour les chefs de rexpédilion fjue de 
constater, une fois de plus, l'iiiutilité de leurs efibrts* 

Herrîen, découragé, prit ses amis a part cl voulut les renvoyer ù [a 


stcüion : 

ft ,fc ne puis vous imposer plus longtemps des fatigues et des 
soucis pour le service de ma seule cause, et Je me reproche tous les 
jours d’abuser de votre dévouement* Laissez-moi donc poursuivre 
seul la tentative jusqu’ici infructueuse* Dieu méprendra peut-être en 
(litié et couronnera de succès mes efforts, 

Ces paroles soulevèrent d’unanimes protestations. Tous étaient 
attachés à Texpionileur par un dévouement et une amitié depuis 
longtemps éprouvés, tous avaient lié leur fortune a la sienne, 

« En ce cas, en avant! s’écria le Français, retrouvant enfin sou 
ancienne énergie; et à la grâce de Dieu, » 

On inat toutes les mesures pour franchir la rivière. On ne trouva 
([ue de grossiers radeaux couverts de cuir, et en si petit nombre 
qu’il fallail plusieurs voyages pour transporter toute lu colonne sur 
la rive opposée* Encore y metlrail-on deux heures. 

Or voici qu'au moment où une première troupe de dix hommes se 
préparait à s'embarquer, on vit une bande de Daplas surgir en 
courant sur l’horizon du nord. De loin, ils agitaient les bras, multi- 
[dianl les signes* Merrien doïina Tordre de différer le dépai t. 
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\ 


I,oi'S([iic les « sauvtigcs >5 furent enfin à poilée de la voix, on >e 
mit en devoir ilc les iiitorrivgcr/ 

ÏV)ur tuule réponse, les trois premiers qui ahordêrcnt In-'colonne 
nnuili'érent derrière eux, les suivonl a un miHe eriviron do distance, 
une seconde troupe qui, à son tour, se rapprocha rapidement tlu 
campement. 

El rpiand cette troupe fut parvenue à portée de fusil, on vit un 
homme velu à reurnpécnne s^cn tlélaLlicr. 

1/homme s’avança à grandes enjambées vers Merrlen et ses 
compagnons, qui jetèrent un cri en le reconnaissant : 

« Mil es Turner! Miles ïnrner, ici! Gomment avez-vous fait pmir 
novis rejoindre? » 

l/outta\v, t]ui paraissait épuisé de fatigue, chancela et tomba dans 
les bras robustes d'Euzen Graec’h, en rAlant ces mots : 

« Oui, Miles Tnrncr. -Eai vu les enfants» Tous au nord-est» Douldez 
les élapes» » 

Et il tomba sans connaissance aux pieds de ses amis consternés cl 
haletants. 
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LE DÉSERT DE FLAMME 




Tandis que Merrien et ses vaillanis compagnons "se dirigeaioiil. 
au nord-est, crahord^ puis an sud-est, pour reyenir une fois encore 
ïu nord-est, Tibboo et ses jeunes prisonuiers poursuivaient leui- 
route à travers les immenses solitudes qui s étendout des froutièjvs 
de TAssam à celles du Bhoutan et du Tibet, sur les deux rives du 
llrahinapoutï’a* 

Apres une premiîîre halte indispensable dans un misemble village 
peuplé de pauvres hères h la fois pasteurs el pécheurs cl, pour la 
plupart, rouges de R^ire ou déformés jjar les goitres, lllindou avait 
repris sa roule, pourvu, cette fois, de (leux bœufs de cbaï^gc 
croisement des vaks du Tibet avec les Jîébus de Tlude, 

•b 

C'était üu véhicule foj*L iucummode pour les en fan I s, obligés de 
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S asseoir sui' Tepiiic dorsale très saülanle, au-dessous de !a bosse 
ehartiuc qui caractérisé ces especes croisées. Mais le pas régiïÜer, 
ralïure paisible des animaux leur épargnaienl de trop fortes 
secousses, et, par un prodige iringéniosilé, Tibboo était parvenu à 
assiijetlir sur les épaules des deux betes une sorte de cage d^osier 
(|iril avait recouverte de toiles épaisses par-tlessus lesquelles il 
avait U’cssé des rameaux de fenil luge. 

y 

De la sorte, les deux enfants jouissaient d"imc ombre relative 
qui, pourtant, ne les préservait pas de la chaleur, 

il est vrai que celte clialeur était en décroissance et que roii 
allait vers fhiver. 

De temps à autre, des souffles froids, venus des montagnes, 
rafraîchissaienL pour quelques heures Tatmosphere et rendaient 
de la force aux poumons et diî îa vigueur aux appétits. 

Mais alors le problème du pain quotidien se dressait plus cruel 
et plus impérieux. 

La petite troupe marchait toujours, s efforçant de gagner le nord. 
Les montagnes, un instant apparues a la faveur criin ciel clair, 
s'étaient efiacées do nouveau a Thorizon, et les sept malheureux 
vojageurs, réduits h se guider selon raspoct du firmament, subis¬ 
saient, sans s"en douter, d'énormes écarts dans leur itinéraire. 

On traversait d'immenses espaces de terres dénudées et calcinées, 
aliuvions déjà anciennes que les apports successifs des eaux de 
montagnes avaient semées de silex cl de calcaires aigus et Irancluinls. 
De maigres bouquets d^arbres, des buissons jaunis par les torrides 
rayonnements de Tété, coupaient seuls la monotonie de ces plaines 
arides. 

Et, dans ce désert, si Ton était à l'abri de Tattaque des grands 
fauves, on avait à redouter les reptiles que ce sol de pierre brûlée 
nourrissait en abondance. 
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ilais l'ennemi le plus terrible et le plus prochain, le monstre 
i[ui piane sur cette désolation, porte un nom connu dus races 
civilisées autant que des peuplades les plus sauvages. On rappelle 
la faim. 

La faim, escortée de la soif, qui ne fait plus qu'une avec elle 


et qui Taide h tortut^er avant Je tuer. 

Or la faim était la compagne sinistre rpiî s'attachait aux pas de 
la petite caravane, comme tes requins siuvenl les navires. 

Outre que les munitions diminuaient et qu'il fiillait les ménager, * 
te gibier îui-mème se faisait rare. 

De temps à autre, Tibboo ou Tun de ses compagnons surprenait 
une perdrix ou un paon, 

€'élait alors un régal dans lequel, quelle que fût la fringale des 
' gardiens, la ineillcui'e part était pour les prisonniers, ce qui no 
laissait pas (jue d'étonner les enfants eux-méines, dont le jugement 
se mûrissait h cette rude école. 

« Comme c'est drôle ! disait Michel à Sonia, Tibboo nous a 
enlevés de force, et, cependant, au lieu de nous faire du mal, il 
nous soigne comme si nous étions ses enfants à lui. 3> 

L'enfant oubliait, en parlant ainsi, qu'il était le <c dieu vivant >j 
de ces fanatiques, et qu'à ce titre il avait droit à tout leur respect, 
à tout leur dévouement. Il n'était frappé que de réli'ange boulé de 
son ravisseur, qui contrastait si singulièrement avec sa condiaite 
antérieure. 


M la fatigue du voyage, ni l'incommodité de la couche ou du 


gîte ne les eRarouchaienl. 

Ils y étaient habitués en quelque sorte* 

Depuis deux mois qu'ils rouiaient sur les chemins, traînant 


de misère en misère, ils s'élaionl faits aux duretés d'une existence 


fiai les avait effrayés d’abord et leur avait arraché des larmes. 
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la pensée meme de leur eloignemeul de leurs familles ne leur 


venait qu'îi de pins longs inlervallcs. 

lue foiSt pourtant, pendant Time de ccs halles nocturnes, soit 


sous une cahane de branches tressées, soit dans la hutte de quelque 


pasteur du Brahrnakoiind descendu jusqu’en ces régions, la petitn 


[ 




i 


on larmes, dans les, bras de son pelil compagnon de misère. 


« Oh! Michel, Michel! sanglotait-elle, je vois bien maintenant 
que c’est fini! 


— Qu’esl-ce qui est fini, Sonia? répondait le petit garçon. Pour¬ 


quoi pleures-tu? 


Pa rce que jamais ces hommes-là ne nous rendront à nos 


parents; parce que je ne verrai pins papa. » 


La douleur est aussi communicative que le rire. Michel était 
gagné par ce chagrin. 



prodigieux, il refoula ses larmes et répondît : 

« li ne ftiiU pas parler ^ ainsi, Sonia; il ne faut jjas nous 
désespérer. >ioiis reverrons nos parents. 

— Quand les revetTons-nous, Michel? Croisaiu que ce sera 
bien lot? 

— Je ne sais pas quand, Sonia. Mais, si personne ne nous 
délivre, nous saurons bien nous délivrei* nous-mêmes. Laisse-moi 
grandii' un peu, et tu verras ce que je ferai de ces sauvages. 

—' Et qu’esl-ce que tu pourrais faire? Tu es encore un enfant, 
comme moi. 

— (resl possible, mais je serai un homme un jour, et alors tu 
n’auras [tas à le plaindre, va. Je me vengerai, va, je tuerai tous 
ces méchants qui nous emmènent, sans que nous sachions où 
nous allons. 
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— El c'esl-il dans bien longtemps ([ue lu seras un liomme, 
Michel? 

— Je crois que non, Sonia. Il y cT meme des moments où il 

i 

me semble que je le suis déjà. 

— El que ferais-tu pour nous délivrer? 

— Je ne sais pas ce que je ferais, mais je sais bien que je 
ferais quelque ciiose* j» 

Les larmes de la fillette s'étaienl séchées sur son joli visage, 
et inaiiUenanl elle regardait Michel avec admiration. 

Car il avait parlé avec fougue, rœil allumé d'une llanime superbe 
de courage et de résolu lion. 

Certes c'élaienl là de Ideii gmndcs soufïranccs pour ces enfants 
élevés jusqu'alors dans la confortable* hygiène de la vie anglaise* 
Et ceperidanl, si grandes qu'elles fussent, ces soufTraiices, elles 
n'étaienl t[iLÙin avarU-goùt de celles qui leur j^estaient à endurer. 
Un soir, c'étaît le soixante et unième jour depuis leur eiiièvement, 
les enfants virent la figure de Tibboo, si bienveillante, si souriante 

même depuis quelque temps, s'assombrir de nouveau. 

« 

l/llindoii paraissait fort soucieux, plus que soucieux, triste et 
craintif. 

Il s approcha des petits prisonniers et, leur tendant une galette 
de maïs, il leur dit en hindoiistani : 

« Ne ta mangez pas toute aujourd'liiii ; gardez-en pour demain. 
C'est la dernière que j'aie faite, 

— Alors, demanda Michel alarmé, qu'est-ce que nous mangerons 
après-demain? 

— Après-demain, répondit le fanatique, qui eut soudain un 
rii^e amer, après-demain, je ne sais pas. » 

En môme (cnips ses regards farouches se porlèreiil sur les 
deux bœufs paisihleineuf assis à i ombre d'un banian et occupés à . 
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ruminer sur les débris d'une boite d'herbe iVcUcEic que leur araieiit 
apporlée îes Malais* 

Ceux-ci, accroupis auprès des bêles, les considéraient aussi avec 
irétranges convoitises dans leurs yeux* 

Leurs mains, nerveuses et impatientes, jouaient avec les kriss 
jiassés à leurs ceinliires* 

Le petit garçon eut une l'apidc intuition. Il vil les figures hâves 

» 

de ses compagnons, leurs corps émaciés♦ 

11 comprit tout* Ces hommes jeûnaient depuis plusieurs jours, mais 

■ 

la faim devenait la plus forte, et la vue de ces animaux qui man¬ 
geaient sans inquiétude, eux, exaspérait le besoin de leurs entrailles* 

Ll Michel frissonna à ccUe pensée : ie surlendemain, on n aurait 
plus rien à manger* 

Or on était en plein désert, sous un ciel ^encore implacable, 
loin de toute habitation, de tout secours humain. 

Quelle cfi'i’oyabie destinée aitendait ces cinq hommes perdus 
dans cette immensité? Et lul-rnéme, et Sonia, sa chère petite Sonia, 
quelles tortures n'allaienl-ils pas endurer, si Dieu ne faisait pas 
un miracle? 

II faisait l'apprentissage de la résignation cl du counige, 11 
garda par devers lui ses transes, et, après avoir donné à la petite 
tille un morceau de ce pain tle pénitence, il partagea ce qiî'il 
en restait en deux morceaux, dont il alla offrir le plus gros aux 
deux Malais” surpris. 

Ceux-ci fixèrenl sur Fenfant des yeux ou, pour la première 
fois, une sorte de sympathie se peignit. 

Mais, il ce moment, Tibhoo, s’approchant d'eux, leur arracha 
le morceau de galette, qii’ît rendit au petit garçon. 

« Tu as eu tort Je le leur donner, dit-il brusquement, QiTini** 
porte que de mauvais serviteurs de Dieu souffrent* S'ils souffrent, 
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c’esl qu'ils i'onl mérité par leurs péchés. Quand bien même ils 
devraient mourir, que Bouddha soit béni ! ?> 

Et il renvoya renfant intimidé h Tespèce ilc lente qu^on avait 
dressée pour lui et sa compagne. 

Cette nuit fut paisible encore, mais le sommeil de Michel fut 
hanté d'affreux cauchemars et Tauhe du jour nouveau fui accueillie 
par lui comme une délivrance- On se remit en route sur-lcKïhamp, 
Et, tout à coup, le décor changea. 

La caravane marchait, ou plultU se traînait péniblement. Épuisés 
par les fatigues, domptés par la faim, Tibhoo et ses quatre satel¬ 
lites n’étaient plus que des ombres haletantes, dont la démarche 
était celle dliommes ivres. Ils poussaient tlevant eux les 'bœufs 
rpii s’en allaient de leur pas lent et monotone sur ta terre ù peine 
rafraîchie par les haleines de la nuit. Une fois meme, Tiin des 
Loptehas tomba la face contre terre et se releva a grand'peine, 
titubant, le souffle court, la poitrine déprimée par un spasme 
vi 


Michel eut le cœur serré. 11 eut pitié de ces hommes qui, poui'- 
tant, étaient ses ennemis. Et Sonia, elle aussi, s'aperçut de celle 
détresse des malheureux. Elle en fit la remarque à son polit 
compagnon, en lermes d’une touchante naïveté, 

« Vois donc, Michel, on dirait qu’ils ne savent [dus marcher. 
On dirait qivils ^sont malades, » 

Ni Tun, ni Tautre n’avait pris garde que, pendant qu’ils s avan¬ 
çaient ainsi en iioquetanl d'agonie, le paysage changeait autour 
d’eux. Le soi caillouteux et brûlé faisait place à une terre humitic 
et grasse que couvraient des graminées de louie sorte. Dient<')t 
une prairie plantureuse et verte s’étala sous leurs rogards. Des 
arbres se montrèrent, rares et espacés frabord, |niis plus nom¬ 
breux, plus touffus, d’une végélation plus puissunle. Des bana- 
































































niers appariifcni, [lortaïii des régimes plus que mûrs. Un cri do 
joie jaillit de la poitrine des affamés. 

En un instant, les arbres lûonfaisants furent dépouillés de leui^s 
fruits, et les pulpes fraîches et nounàssanles, dévorées avec voraoilé, 
rendirait en partie les forces aux pauvres diabies exténués par les 
privations qu'ils venaient de sul)ir. 

Deux milles furent encore parcourus h travers la plate étendue 
verte, 

lîn vol de grues couronnées s'enleva brusquement à une centaine 
de pas en avant de la caravane. 

Mais les fusÜs les avaient prévenues. Si réduites que fussent 
les munitions, mieux valait les user à assurer les vivres que les 
laisser se perdre, Quatre coups de feu éclatèrent et quati’e beaux 
échassiers vinrent tomber aux pieds des voyageurs. 

C'était un gibier abondant et qui allait permettre de s'offrir 
un repas succulent. 

Une hauteur se dressait à quelque deux cents mètres et le sol 
devenait onduleux. Tibboo dirigea la troupe vers ce coteau, dont 
on escalada la crête lestement. Il était peu élevé, mais permettait 
néanmoins a Tceil d'embrasser le jxiysage environnant. 


C'était un admirable panorama de collines vertes et de champs 
veloutés que traversait, en une seule nappe de plus de 5 kilo- 
mètres de largeur, le fleuve majestueux dont les fugitifs avaient 
naguère descendu l'une des branches, le Braltmapoutra, 

L'énorme masse liquide coulait majestueuse au travers d’un 
véritable Éden, 


Était-ce la fin des souffrances? TouchaiUon au terme des misères? 
Il parut en être ainsi aux yeux réjouis des cinq liommcs, car, 
sans échanger une parole, mais la face hilare, les yeux brillants, 
ils KO mirent en devoir d'appreter le repas sous Tombre d'un 
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Ijois do manguiers cjui couvrait le coteau. Et tandis que les mis 
pimnaient à la haie deux des grues, les autres raïnassiiienl Tlierbe 
sèche et le bois mort destinés k rôtir les succulentes victuailles. 

Bien qu’ils eussent trop souvent déjà assisté à de senibiaiiles 
préparatifs, les deux enfants les coiilemplèront, cette fois, avec 
des yeux particulièrement alteiiüfs. 

Ce fut une cuisine sommaire, en plein vent. 

Les Malais curent tôt fait de dépouiller deux branches égales 
en fourches, qu'ils piaulèrent profondément en terre. Une troi¬ 
sième, soigneusement pelée, puis fiambée à grand feu, leui' tint 
lieu de broche. 

Et bientôt les deux échassiers cuits a jioint, puis dextreuiejil 
dépecés, s'offrirent y aux dents voluptueusement grinçantes de 
hoiiches que les bananes n'avaient pas rassasiées. 

Oui, décidément, on pouvait croire fjue le temps des grandes 
épreuves était passé. 

On mangea coj>ieusement. Puis, comme riicure des clialeui's 
était venue, on fît la sieste, une sieste bien méritée. 

Au réveil, le jour déclinant, ou se trouva en présence d'un 
grave problème. 

Jusqu'à ce moment, nui obstacle séj'ieux ivavait arrête la marche. 
Maintenant, il fallait trouver le moyen de franchir l'énorme 
fleuve qui barrait la route. Et Ton n'avait ni bateau, ni radeau. 

Ce fut un moment de graves perplexités. 

Tous les pays du monde possèdent d'excellents nageurs. Mais 
rindc est peut-être de toutes les contrées celle où la natation 
est de commun exercice. Du nord au sud, de Itavval-Pindi et de 
Guilguit à la Pointe-de-Galle, ils ne sont pas rares les champions 
qui soutiennent des matclm de 4 et 5 kilomètres. 

La traversée du Brahmapoutra n'eùt donc pas arrêté les cinq 
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t'ompagnons, tous bons nageurs, s’ils n’avaient point eu avec eus 
les deux enfants, s’ils n’avaient eu cure d’emporter avec letu's 
armes et leurs munitions les vivres qu’ils venaient d’obtenir si 


inopinément d’une largesse de la Providence. 

Or pas une barque n’était en vue. On était dans cette zone 
Je l’Assam qui forme un véritable désert de près de 2000 kilo¬ 
mètres, au seuil duquel TAngleterre e!Ic-mémc, fa prudente Angle¬ 
terre, n’a pas jugé à propos de placer le moindre factionnaire 
et que de rares exploiviteurs ont à peine parcouru. 

Une fois par mois, peut-être, des barques pontées, venues des 
frontières chinoises, descendent te cours du fleuve, afin de porter, 

par les voies les plus faciles, les produits de la frontière ans 

♦ 

marchés indiens du delta. D’autres le remontent, aussi rares, 


chargées des fjaiits des zones chaudes. Le Crahmapoutra n’a pas, 
comme son frère le Gange, Favanlage de baigner dos terres riches 
et peuplées. 

Cela, Tibboo devait le savoir, car, après un rapide coup d’œil 
jeté sur le fleuve, il revint vers ses compagnons, et les cinq 
hommes, armés de forts couteaux et de kriss, se mirent en devoir 
d’emprunter à quelques arbres de teck, trouvés fort opj>orluné- 
menî, assez de branches pour en construire un radeau. 

La besogne devait être longue. Elle dura deux jours, en effeU 
Mais lendroil était propice et salubre. Nul voisinage inquiétant 
n’alarmait le campement, et les fusils,, opérant avec prudence, 
suflisaicnt à approvisionner la table de gibier à plume ou à poil- 
Car on tua trois lièvres et une douzaine de perdrix ou de faisans 
argentés pendant les quarante-huit heures qu’exigèrent fa con¬ 
struction et la mise à l’eau du radeau. 

Restait une dernière difficulté : qu’ai lai l-on faire des deux 
bœufs de charge? 
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Tibljoo mesura ïres cxaclemeiil la resislanco de ce cadre de 
bois médiocrement léger. Il constata de la sorte que l’une des 
lieux bêles y pouvait prendre place vivante, mais que Taulre n'y 
pourrait embarquer qu'à Tétai de conseiTes ou de tranches de 
venaison. 

Mais, pour en faire des conserves, un élément primordial faisait 
défaut ; le sel manquait. 

A vnii dire, on en avait assez pour assaisonner convenablement 
les plats au moment du repas. Tibboo, esprit prévoyant et sagace, 
avait su s'en munir abondamment au moment de son départ de 
DardjÜing. Cela ne suffisait point pour saler une chair aussi 
volumineuse que celle d'uri yak. 

Ce n'était ià, d'ailleurs, qiTiine question de peu d'importance. 

Si Ton Jie pouvait saler tout le bœuf, eh bien! on se passerait de 
séT ïildioo et ses affidés en avaient vu bien d’autres au cours de 
leur aventurcusé existence, et ils venaient <ie subir d'assez cruelles 

I 

épreuves pour n'avoir pas le droit de se montrer difficiles. D’aiî- 
leurs des Bouddhistes fervents ne doivcnUils pas moilificr leur 
chair? 

L'embarquement eut lieu sans trop de peine. Le hoeuf vivant, 
après quelques résistances, eut pour compagnon de voyage sou 
frère hahilement dépecé, spectacle qui émut Michel et arracha des 
larmes à Sonia- 

Mais le |)lus difficile n'était pas fait. 

Il s'agissait désormais de remonter le courant du fieuve ei 
d'aborder aussi haut que possible sur la rive opposée. 

Les quatre fidèles de Tibboo rivalisèrent d'énergie. De nidimcii-. 
laircs avirons, fixés dans de plus rudimenlaires lolets, hUîèrent 
contre Tonde assez calme <lii cours d'eau divin, et, après trois heures 
iTinie navigation fatigaiiLc, les cinq compagnons, emporlant les 
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deux onftiuts, pureul |>reridi‘e teixo à '2 kilométrés au nord-est de 
leur point de départ. Bœuf, conserves, munitions, armes, tout 
avait passé Tcau sans encombre* C'était un véritable tour de force 
fju'ils venaient d'accomplir. 

La rive sur laquelle ils venaient d'aborder n'était pas sensible¬ 
ment diflerentc de celle qu'ils avaient cjuillée* 

Lne seule chose frappa leur atleiition au premier coup d'œü, 
la plus grande largeur du fleuve. 

Ils n'eussent éprouvé aucun étonnement s'ils avaient pu savoir 
qu'ils venaient de le Iranchir a une demi-lieue au-dessus de son 
confluent avec le Soubansîri, ce qui leur eût expliqué le volume 
plus grand de ses eaux. 

Mais les premières terres, sujettes îi de fréquents débordements 
par suite du déplacement des tributaires du fleuve, étaient basses 
et fangeuses, et les voyageurs éprouvèrent une crainte sérieuse, celle 
de s'élre jetés sur des saliles mouvants. 

Ce fut encore une marche des [dus péiiihlcs, pendant un mille 
environ, sur un sol où l'on s'enfonçait jusqu'au genou. 

Puis, le niveau s'élevant, on se trouva derechef en présence de 
la jungle, et les contreforts des monts du Kappachor se dessinèrent 
a riiorizort en lignes bleuâtres. Qiudqnes villages apparurent, où 
les voyageurs ti‘ouvèreiit des coreligionnaires qui leur firent lion 
accueil. 

Mais déjà les nouvelles du territoire anglais avaient pénétré dans 
ces solitudes. 

Les peuplades d'origine tibétaine qui habitaient ces régions 
inexplorées s élevant vers la ville hypothétique de Lakbimpour étaient 
prévenues qu une expédition se préparait pour pénétrer dans les 
déserts par les gorges des dernières montagnes. Des ennissait^es 
hüuddliistes, accourus du nord-ouest, à truvei's îe pays hostile des 


fi 


\ > 










































































































LE DESERT DE FLAMME. 


^33 


Diijilas, des Akkas, des Vailam, averlireiii Tibljoo de la menace 
5us[>eiulue sur sa tête. 

Celui-ci prit donc ses mesures en conséquence et précipila sa 
fuite vers le nord*est* 

S'il pouvait gagner le lacis des rivières inextricables qui prennent 
naissance au nord de la Birmanie et de TAssam, il se considérerait 
comme sauvé. Là s'ouvrent, en effet, les chemins les plus commodes 
pour aborder le grand plateau du Tibet et se réfugier dans les 
inabordables monastères* 

Mais, pour y atteindre, il fallait parcourir 500 kilomètres des 
chemins les plus divers, tantôt dans les plaines basses du Sou- 
bansiri et du Dihong, tantôt dans les vallées anfractueuses du 
Diliong et du Brahmakound, 

b 

l/ilindou, précédé par son l’enom de sainteté, muni, d'ailleurs, 
des lettres de crédit des lamas supérieurs, se vit promptement 
^ secondé par les populations bouddhistes. Il rassembla une ceiilaiiie 
d'hommes autour de lui, et, sûr désormais de ne s'arréler qu'à 
la porte de la terre sacrée, il pressa la marche de la caravane. 

Ce changement de milieu amena pour les enfants un change¬ 
ment de condition. Entourés du respect superstitieux de leurs 
Irop fidèles gardiens, ils furent à l’abri des inconvénients qu’ils 
avaient rencontrés depuis plus de deux mois sur leur route. 
Leur véhicule fut un palanquiri de cordes porlé à dos d'hommes, 
ce qui remplaçait avantageusement l'échine du yak, la cabine du 
cotre et même le cacolet des premiers jours. 

On ne marchait pas, on courait. Comme les cooües de l'Inde, les 
porteurs de l'Assam ne prenaient aucun repos. Ils avaient hâte 
d'arriver, d'ailleurs, car les pluies avaient commencé et l'hiver 
s'approchait rapidement. Cependant, à mesure que l'on gagnait 
vers le nord, l'influence chinoise se faisait progressivement sentir. 
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On la reconnaissait dans les soins plus giaiids donnés à l agi'i- 
cniiuré, dans le goût plus raffine des indusines. 

Les rivières porlaienL quelques iiarqucs. Sur plusieurs^ des pouls 
étaient jetés qui en facilitaient le passage. 

11 ne fallut pas plus de huit jours pour permettre à la pelilc 
troupe de s'élever du conlluent du Soiihansiri et du BiMÏimationli”' 
au\ sources de la rivière Kharo. Dix jours plus lard, les liords 
du Üihong étaient atteints. 

Les ravisseurs venaient d'atteindre, précisément, raiigic où 
s'unissent, selon toute apparence, le Brahmapoutra et le Tsaiig-Bu, 
vers lequel, de son côté, se dirigeait la colonne conduite par 
Jlcrrien et ses amis. 

Or c*était juste à ce moment que rexplorateiir, désespérant de 
rien découvrir à Test, s'était rejeté dans le sud. 

Il s'en était fallu de 23 kilomètres à peine que les deux troupes 
SC rejoignissent 

Et, cependant, rœil de la Providence restait, ouvert sur les enfants 
à rheure même où il semblait (jue la dernière chance de déli¬ 
vrance s'éloignât d'eux pour jamais. Car, s'ils franchissaient la 
fi'ontière du Tibet, ils étaient inévitablement perdus. 

Quelqu'un avait surpris le seci’ct de leur fuite mystérieuse h 
tiavers les zones désertes. 

En avarice de plus de deux semaines sur ses hicufaileurs de 
Tamlnng, n'ayant pas fait, comme eux, de halte au pied du 
Tclioumalari, Miles Turner, malgré les effrayantes difficultés du 
parcours, avait suivi la chaîne himalayenne jusqu'à ses dcrniei's 
rameaux et, côtoyant en quelque sorte le cours du Tsang-Iîo, étai 
ai'rivé à Textrémité des collines qui meurent en étages verdoyante 
dans le dédale des sources des grands fleuves de riiulo-Chine, 

f 

C'élail là qu'un matin, en pénétrant dans un village de Padaiiu 
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il avait été briisqucmcnl informé <le la présence à quelques milles 
au-dessous, sur les bqrds du Dibong, d*uue caravane remonlaiii 
du sud el emmenant avec elle deux enfants européens. 

S<3 porter rapidement au-devant de ïa caravane, s’^assurer de la 
véi'acité de ses informateurs, n'avait été pour routJavv que TafTaire 
<rune prodigieuse énergie soutenue pendant deux jours entiers. 

I^iis, sans prendre le moindre repos, payant largement l'aide des 
indigènes, il avait couru sans arrêt à la recherche de la colonne 
conduite par Merrien et, épuisé, malade, avait fini par la rejoindre 
150 milles plus bas que la caravane des handils* par 27*^ 50^ de 
latitude aord. Les blancs avaient rétrogradé. 
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ENTRE DEUX MORTS 
y 

Tibboo triomphait. Une exaltation singulière se manifestait Jans 
ses gestes comme dans ses paroles* 

11 ne parlait plus aux enfants qu'avec tes signes de la plus 
tendre affeclion, h ses hommes que dons rimpérieux langage 
d'nn maître dont on ne discute pas les ordres* 

Que se passait-il donc en cette âme ténébreuse? Quelle lueur 
nouvelle y avait pénétré? 

Peut-être un psychologue clainoyant et, d'ailleurs, renseigné 
sur la nature mixte et compliquée des peuples orientaux, aiirail-iJ 
pu démêler les caractères de cette transformation qui d’un homme 
farouche et concentré faisait maintenant im fanatique exubérant, 

^ presque loquace? 
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PeuL-cLrc eût-il trouvé que la cerLitude du sucqès, la gloire 
de ramener h ses chefs religieiu^ apres mille difficultés vaincues, 
fenfaiit prédestiné, faisait taire en lui Tespècc de remords qu'y 
avait éveillé son attachement grandissant par les petites victimes 
violemment arrachées luii joies de la tamille* 

La foi de Tibboo lui donnait cette récompense intime, le sen¬ 
timent du devoir accompli. 

Et, désormais, absorbé par le souci de mener à bonne fin l en¬ 
treprise si heureusement conduite, il ne trouvait point en ceux 
qui lui servaient d’instruments un zèle égal au sien, une passi¬ 
vité assez bénévole. 

De la des irritations et des colères, des crises de violence dans 
lesquelles rinfatigable chef S'emportait contre ce quhd nommait 
la paresse de scs subordonnés à des brutalités injustifiables. 

De là aussi de sourds murmuj'es, des révoltes latentes courant 
clans ce petit peuple fier de son indépendance et qui souffrait avec 
pidiie qifau nom de la religion cet homme du Sud, cet « habi¬ 
tant des terres basses s'arrogeât le droit de tes malmener. 

A plusieurs reprises, Tibboo avait pu constater que l’esprit 
de rébellion était prél à laire éclater des insubordinaïions dan¬ 
gereuses, ducs aux exagérations de Toi^ueiL 

Pour être Bouddhistes, on n’est pas des saints, auraient dit des 
gavroches parisiens embrigadés dans cette troupe d’humeur fron¬ 
deuse et de vacillante crédulité. 

Et Pllindou regrettait, parfois, d’avoir augmenté ie personnel 
de son escorte. 

Tant qu’il ne commandait qu’à ses deux Leptdms et à ses deux 
Malais, les choses allaient à merveille. 

Mais depuis qu’il s’était adjoint ce renfort de TibéLains insoumis, 
infectés du virus d’indépendance que leur inoculent leurs sau- 
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vages voisins Akkas, Daplas ou iliehmis, il sentait ^indiscipline 
gronder autour de lui et souffler la désobéissance dans ces télés 
brûlées par le soleil. 

Les Malais, jusque-là fidèles et soumis, étaient gagtiés par celle 
contagioiK 

Ils n^avaienl plus pour le chef ce regard terne, mais humble, 
qui témoignait de leur docilité. 

Maintenant, ils osaient murmurer entre leurs dents, en mikbant 
leur hétc!, et leurs regards, moins louches, osaient se lever iin|m- 
demment sur ["homme qui, jusqua ce jour, leur avait imposé 
le respect. 

Tibhoo était brave, et son fanatisme exaltait en lui le courage 
jusqu*à la folie. 

11 n’attachait donc qu’une médiocre importance à ces avant- 
coureurs d’une hostilité encore contenue. 


Les événements allaient surgir qui lui feraient loucher du doigt 
le péril d’une semblable situation. 

La caravane avait quitté la plaine pour reprendre le chemin 
des montagnes. 

De nouveau les enfants voyaient apparaître les collines et les 
hauteurs se vêtir d’une végétation touirue. Et à mesure que le sol 
s’élevait, des lignes de faîte nouvelles sc montraient à riiorizon, 
dominant de vastes espaces nus où la jungle recouvrait son 
empire. Li\ lutte recommençait entre la forêt et le désert. 

On sait que rHimalaya possède celte particularité d’hêtre habité 
à des hauteurs, considérables et de nourrir la vie à des altitudes 
où nos montagnes d’Europe sont depuis longtemps dépouillées de 


faune comme de flore. 

La végétation s’y laisse voir jusqu’à cinq et six 
au-dessus du niveau 'de la mer. ^ 


mille mètres 
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Au cours <lc l'une Je ccs Irnversces de plaines, ou pluloL de 
hautes vallées^ dans les avanUnionts qui flanquent le cours du 
Diiiong, la caravane fut réduite h faire une fialte dans la jungle* 
Celle halle élait imposée par les circonstances. Jamais encore, 
parmi les faligucs endurées, aucune n'avait été plus pénible que 
celtes qu'on suhksait. 

I.a jungle que Ton traversait, en efîet, élait un vaste plan fourré 
d'herbes géantes, la plupart épineuses et Iranchanies. ï^a liane 
tUi\ morsures véiiéiieuses et cruelles s'y rencontrait à chaque pas, 
infligeant aux hommes de rcscoiTc de redoutables souITraiiccs. 
On marchait littéralement sur les épines, elles chairs nues sai¬ 
gnaient aux attouchements du sol, aux féroces emhrassemenls 
de ces lacis inextricables, nids à serpents dangereux, repaires de 
grarïds fauves qui y étahlisscnt leur jjouvoir indiscuté. 

C'était Tihhüo qui avait choisi celle route, malgré les avis qu'on 
lui avait donnés de rexistenec d'un chemin beaucoup plus facile, 
mais plus long, qui longeait b rivière. Dans sa haie d'atteindre 
le Tihet, il avait préféré la voie la plus courte, mais aussi la plus 


périlleuse, 

K 

Mais il jiayait cher cctle obstination. 

Les symptômes d'insubordination se faisaient plus fréquents et 
s'accentuaient davantage au sein de !a petite troupe. 

Ils s'expliquaient, se justifiaient presque par les soufîrances 
endurées, 

A Imit instant, on subissait de dangereux conlacts et il ne se 
passait pas une heure de nuit ou de jour que le tigre ou la 
tcliita ne se montint sur les flancs ou derrière !a petite colonne, 
en (|uélc d'une proie à emperler. 

Déjà deux hommes avaient péri, Tun enlevé parmi tigre, l'autre 
mordu par un cobra-capcilo. 
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Le t^esie de la troupe murniurail et grondait, Tibboo sentait 
son prestige décroître et l'aatorité s'amoindrir entre scs mains* 
Bien plus, la légende même du Bouddha Ida ne subissait les 
assauts du doute, cl nombre de Tibétains, envahis par le scepti¬ 
cisme, regardaient, avec un ricanement de menace, les deux 
enfiints confiés a leur garde. 

C'en était trop, et Tibboo ne cherchait r/u'une occasion de 
faire un grand exemple. 

Il sentait (]ue, s'il n'arrêlait pas sur-le-champ ces sentiments 
en extirpant ce chiendent vénéneux des mutineries contagieuses, 
il serait débordé et que les revendications légitimes prendraient 
le dessus sur le respect religieux* 

11 donna donc Tordre aux Malais et aux deux Lepichas de mar¬ 
cher à côté du palanquin* 

Lui-même, armé d’une excellente carabine Colt et d'un revolver 
à six coups, fermait la marche, stimulant les uns, surveillant 
les autres, ne perdant de Tœil ni un geste, ni un mouvement. 
Le paysage, en sa monotone et inquiétante physionomie, prenait 
fréquemment Taspect de celui de la Bassc-33retagne. 

Des crêtes et des plaleaux fourrés d'ajoncs et de bruyères, que 
noyait tout d'un coup Tocéan des hautes herbes, progressivement 

I 

mêlées h des arbustes rabougi'is, végétation de montagnes, se 
succédaient, élevant insensiblement le soL 

[I arrivait, parfois, qiTaprès avoir gravi de la sorte des cenlaiiies 
de mètres, on se trouvait hrusqucmciiL en présence d'un ravin 
profoiîd, violente rupture de la chaîne dos hauteurs, précipice 
aux parois le plus souvemt taillées à pic* 

Ces fissures héaiiles altestaicnt que ce sol avait été le théâtre 
de commotions géologiques formidables, car les secousses du globe 
aux premiers jours du inonde Tavaieni violemment lézardé* 
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El, quand un olistacle Uc celte naiure venait interrompre h 
marche, les murmures éclalaierU* 

Car ce n'étaiL pas seulement un retard imprévu, c'était 
sui loul un surcreîL de fatigues et de souffrances. 

Il fallait, en effet, trouver un chemin, soit pour tourner la 
faille, soit, s'il élait trop long de chercher ce détour, pour 

descendre au fond de la coupure, puis en remonter le versant 

« 

opposé au prix de mille fatigues. 

Or, depuis deux jours, la route semblait se hérisser d*ob- 
siacles de ce genre. 

Les failles sû faisaient plus fréquentes, plus abruptes et plus 
profondes. Et cependant ropiniàtre Tiliboo maintenait la marche 
<lans ce chemin. 

A maintes reprises, l'escorte avait demandé qu'on rejoignît le 
Diliong, Les boucles nombreuses que but te cours de la rivière 
rendaient ce changement d'ilinéraire facile, et en deux cii^oii- 
slaiices, les malheureux voyageurs avaient pu voir le' ruban 
argenté de Tcau étinceler h moins d'un mille sur leur droite. 

I/Ilindou, impitoyable, tout îi sa pensée, n’avail pas voulu 
démordre de sa résolution. 

Le conflit s'aigrissait. Maintenant les hommes opposaient à l'ac-^ 
tivité de Tibboo la force d'ineiTie, 

Les haltes se faisaient plus longues, plus rapprochées, plus 

il 

motivées, d'ailleurs, par une extrême fatigue. 

Pendant les haltes, les porteurs déposaient la litière, et les deux 
enfants, jouissant d'une liberté relative, en profitaient pour 
marcher et prendre du mouvement, ce qui ne leur était pas 
inutife* Car eux aussi ressentaient la fatigue h leur maniéré. Ce 
Iransport à bras paralysait leur énergie et nuisait à leur besoin 
d'activité. 
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Dnilleuï's* la tristesse les avait ressaisis, bien voisine tie la 
démoralisation, 

I 

On était dans le cinqîiième mois de leur enlèvement, long délai 
rendant plus cruelle à leur cœur la séparation d'avec leurs 
familles. 


Et pendant ces cinq mois on avait constamment marclié, avec 
des repos do quarante^liuil heures au plus. Ils « avaient vu du 
pays », selon l'expression populaire, mais , comme on en peut 
voir du dos d'un mulet, d'un bœuf ou d’un homme, ou des 
planches d’un bateau. 

Autant leur eût valu jouir du meme coup d'œil de îa portière 
d’un wagon. 

El, sous l'empire de celte li'isfcsse gi'andissante, qui les rendait 
muets, leurs jeunes imaginations tramaient de hardis complots, 
agitaient des plans audacieux d'évasion et de fuite. 

Ils ne s'en ouvraient pas encore l'un a Fautre, manque de 


confiance peut-être. 

Ce matin-la, sur foidre de Tibboo, on avait commencé l'étape 
avant Fauhe. 

Au petit jour, deux milles n'étaient pas franchis quand, sou¬ 
dain, la colonne s'arrêta, 

A travers les brumes fumantes qui s'écharpaieiiL en haillons 

* 

de gaze sur les herbes et les arbustes épineux, un cri sinistre 
avait jailli, Dn des hommes qui marchaient en tête de Fescorle 
venait de disparaître dans un goulîre, et le reste de la troupe 
épouvanté avait jeté coite clameur de détresse et LFavej'tissement, 

L'Hindou courut au bruit et se trouva en présence d'une foule 
effrayée et houleuse. 

Il comprit qu'il y aurait péril à tenter l'exaspération qu'îl sentait 


sourdre en elle, et donna Fordre de s an^ter. 
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Les hommes firent donc lialte sur le hord de rabîme dont le 
brouillard emplissaîl îe fond et tapissait les parois* 

On àllail attendre le jour qui, en dissipant le voile des vapeurs, 

Ipermettrait de se rendre compte do la situation et de reconnaître 
le chemin. Porteurs et gardiens, liarassés, saisirent avec une 
visible satisfaction cette occasion de goûter quekjues heures de 
summeil de plus, et, le fatalisme aidant, on ne s occupa plus du 
malheureux que le goutTre avait dévoré* 

Tildmo iüi-môme, qui luttait contre ta nature de toute rénergie 
de sa volonté stimulée par une foi puissante, soit qu'il cédât en tin 
a la fatigue, soit qu'il voulût donner à ses sa tel! îles Tcxemple 
dbine conlianec sereine en l'infaillibilité du deslin, s'étendit sur 
rherlie mouiliée et ferma les yeux. 

On avait déposé à quelques pas de là la tiiicre qui coiïtenait 
les deux enfants. 

Ceux-ci ne dormaient pas* 

Seuls, dans toute cette troupe exténuée, ils devaient h leur 
mode de transport d*avoir cotiservé leur force et leiu^ agilité. 

Soudain la pensée commune qui, depuis plusieurs jours, 
germait en leur esprit, les éclaira d'une même illumination* 

(c Sonia, dit Miche! d'ujie voix brève à sa compagne, ils sont 
tous endormis, 

— Oui, répondit la b Met te, je le vois. Ils ne pensent [dus 
à nous* 

— As-tu remarqué que depuis quelque lem])s ils mai'cheiit 
plus vile? ^ous ne iioiis arrêtons plus* 

— Oui, fit encore Sonia, qu'esî-co que lu crois? Qu est-ce (juc 
cela veut dire? 

— -le crois que cela veut dire qu'ils sont poursuivis, (jue nos 
parents nous clierclienl. 
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» niuiTnura l'on fan U 


doni tes jinmelles s'éelairorent 


d'un rayon d otninge énergie, 

El, uciievant la pensée que ses regards lisaient dans ceux de 
son ami, clic ajouta : 

« Si nous nous échappions^ Michel? » 

11 resta quelques secondes muet. Puis, lentement, ht regat'danl; 
liicn on face, il dit : 


« C'est justement ce h quoi je pensais, Sonia, mais ce n’esl pas 
possible, 

— Pourquoi, n'esl-cc pas possible? 

— I^arce fine nous ne connaissons pas le chemin dans ce pays 
cl f[iïc si noua nous perdions, nous mourrions de faim, n 

Elle releva fièrement la tète et, avec ce courage obstiné qui 
cai'aciérise la race slave, eile répliqua : 

« Ouand même nous mourrions, Miche!, cola vaudrait mieux 
que de rester prisonniers. » 

Ee petit garçon ne ]>ariit pas souscrij'e a ce pis aller de la réso-^ 
lui ion a prendre. Il soupij'à. 

Ce que voyant, Sonia ajouta : 

<c D'ailleurs nous ne mourrons pas, Michel, Puisque lu crois 
que nos parents nous cherchent, nous n'aurons qu'à aller au- 
devant d'eux et nous les retrouverons. » 

Le raisonnement était logique et concluant. I/esprit des enfants 


est simpliste. 

« Soit! fit brusquement Micliel, qui craignit peut-être de 
manquer de courage, partons! » 

[I [)romena un regard attentif autour de lui. Estompés par 
le brouillard, quelques groupes seuiemenl de dormeui's apparais¬ 
saient, plongés dans une immobilité absolue, j>aralysés par le 
sommeiL 
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Il !*aiiU légùrütTient hors du pa)t'iii(|üin. Puis il tendit les mains 
^ à Sonia pour Taider à descendre. 

Un instant, ils restèrent immobiles l*un contre l’autre, émus 
, ïualgré tout, à l’idée de leur périlleuse fugue, 

! I 

■ w Comment alIons*nous nous guider? fît MieheK On ne voit pas 

0 

à dix pas dans ce brouillard, 

— 11 ne durera pas toujours, Michel ?>, riposta la vaillante 

j miette, qui avait réponse à tout, 

Michel lui prît la main et, prudemment, posant un pied devant 

[ Tautre, avec la plus extrême prudence, ils s avancèrent, 

l^ersonne ne remua autour d’eux* 

Us passèrent auprès de doux ou trois dormeurs qui ne bou¬ 
gèrent point* 

En ce moment une poignée d’hommes aurait eu raison de ces 
quarante-cinq fanatiques sans défense. 

Un fauve même otU pu survenir et enlever sa proie sans que 
!a tourhe s’en aperçût* 

î Les enfants firent quelques pas de plus, et tout à coup se (rou- 

vèreiiL en face de ïihboo. 

Il dormait comme les autres* La nature avait triomphé de sa 
voloiilé de fer* 

Michel attira Sonia tout près de lui et, lui montrant le chef, 
il murmura à son oreille i 

((11 était bon [)Our nous tout de même* Quel dommage qu’il 
ne nous ait pas ramenés lui-meme! » 

Soudain la petite fille laissa échapper un cri aussitôt étouffé, 

r en murmurant : 

<( Et Boule, que j’allais oublier dans le palanquin? El Duc? 

— Tant pisl répliqua Michel avec autorité* Nous ne pnuvoiic 
pas revenir* Et puis Boule nous gênerait* 
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— Mon jiauvro petit singe I gémit Ja lllletle dont les yeux s'em- 
|illrent de, larmes; notre lion eliien! » 

In japjiemenl amical, suivi trnn IVélemerit de la rpiene soyeuse, 
leur prouva fjue celui-là, du moins, no les rpiiItérait pas* 

« Tais-toi, Duel 3> ordonna Micliel qui, en se retournant, venait 
de voir Tililioo se soulever à demi, 

Kt, entraînant Sonia cl le chien, il se mit à courir devant lui, 
au hasard, dans la hrume* 

Une exclamation de surprise, suivie de furieuses .clameurs, 
leur annonça que le chien avait donné l'éveil par son ahoiement 
et (]ue îctir évasion était découverte* Michel pressa Sonia* 

cc Vite! Vite! he brouillard les généra plus que nous. Gagnons 
de Tavance sur eux, » 


Les deux enfants couraient vite* Ils n'étaient point brisés par 
rinsomnie et les fatigues d'une marche forcée* 


lis ne s'arrêtèrent qu'au bout dhm quart d'heure do cette 
course efi'réiiée, lorsque l'éloignement eut [uxigrcssivement 
diminué, puis éteint le bruit des voix derrière eux* Duc Jic les 
avait pas quittés* 

Ils regardèrent autour deux* Les vapeurs se faisaient plus 
claires et s'abaissaient graduellemeiil* 

Peu à peu, elles descendirent à leur niveau* Leurs têtes émer¬ 
gèrent, pui^ leurs bustes et ils ap|KU‘nrenl plongés jusqu'à mi- 
corps dans les ondulations ouatées de la brume* 

Lu tout d'un coup, le soleil se leva deirièi^e eux, à Test, et, 
d'un seul rayon, nettoya le ciel* 

Alors les enfants se virent seuls, perdus dans le désert, ne 
sachant où jiorter leurs pas* 

Ils curent peur, et, malgré ce jour lumineux qui les inondait, 
ils sentirent leur cœur se serrer* 
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Oîi iraienl-ils? Devant eux, à perte ilc vue, sétendaient les 
espaces (\u\U avaient parcourus Ja veille. 

Des vallées encore pleines d*ombrc, que Ja lumière n’avait pas 
touchées, se creusaient sous leurs regaids, et, par delà ces vallées. 


des coteaux s'élevaieiil, formant une suite de sommets arrondis. 
Tous ces sommets étaient couverts d'une végétalion basse, mais 
drue et serrée, sous laquelle se dissimulaient des [uèges, et éveil¬ 
laient des terreurs. 


Ils tremldèrent et Sonia se serra contre son ami en murmu¬ 


rant à voix très basse : 

et Peut-être que nous avons eu tort de nous échapper, Michel! 
CesL moi qui ai eu tort. » 

l.e petit garçon voulut être brave. 11 ne fallait pas céder à la 
crainte devant Sonia. 

te Que veux-tu! répondît-il, nous avons cru bien faire. Que le 
bon Dieu nous protège! 

— Oui, que le bon Dieu nous protège! » répéta doucement 
Sonia résignée. 

Elle ajouta pourtant avec un soupir : 

« Oh! mon pauvi’e papal S’il pouvait venir nous retrouver! 
S'il savait tpie nous sommes ici! » 

Et soudain ils se lurent tous deux. Le chien venait de se jeter 
à leurs jiieds, la queue entre les pattes, la tète liasse, proférant 
de sourdes plaintes, donnant les signes d'une immense terreur. 

Immobiles, se tenant par les bras, les deux enfants se sentirent 
gagnera leur tour par un sentiment qui n’élait plus cette crainte 
vague et. sans lignes qui monte de la solitude. Leur épouvante 
devint précise, [irit un corps et un aspect terrifiant. 

A vingt pas d’eux, pareil à une statue placée sur un piédestal, 
un grand tigre, debout sur une roche, au milieu des herbes et 
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«les arijustcs épineux^ les coniemplait du fond de ses piTtnelles 
felractiîes au large cercle d’or* 

Ni îlicfief ni Sonia ne crièrent. Mais, d’un mouvement de géné-- 
rosi Lé spontanée, le pelii garçon se plaça devant la pelite fdle. 

Ce fut un léte-a-Léïe d’une inappréciable durée, le fauve et les 
enfants se regardant, comme muluellemeiit fascinés* 

Tout à coup le monstre fit un mouvement et s accroupit comme 
pour prendre son élan* 

Les fugitifs ne Ijougèrcnl pas* Gomme pétrifiés, ils gardèrent 
leur attitude, sans souffte, devant la bêle formidable* 

Mais, au lieu de bondir, le tigre se releva. Il semblait inquiet, 
indécis. 

Tout son corps s’allongea, tendu sur ses jarrets d'acier, la 
queue traînante, les oreilles pendantes. 

Il SC tourna vers rhorizon du midi, aspira l’air avec un feu¬ 
lement, rauque comme une plainte. 

El, brusquement d’uu seul élan, il vint tomber à ciïuj pas des 
onfants* 

Mais il ne s’arrêta point* Un deuxième bond de l’aninial les 
frôla et remporta dans la profondeur des fourrés* 

En même temps, dos cris confus, des rugissements, des barris¬ 
sements s’élevèrent du fond des vallées. Les herbes ondulèrent, 

•4 

froissées, piétinées, sous le passage d"un véritable troupeau* 
Des cerfs, des antilopes, des sangliers, des félins de toute taille 
et de tonte espèce, des éléphants, des reptiles, des vautours et 
des marabouts, des paons et des kouroukous, passèrent, faisant 
trembler la terre sous leurs pas ou sonner l’air sous le lourd 
battement de leurs ailes avec des cris aigus* 

Tous, affolés, éperdus, fuyaient vers le nord, comme chassés 
par un fouet invisible* 
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Aüctin (reux ne fit de miil aux ciiliuils, ne pariil môme remar- 
<|iicr leur présence. L'n souci plus.grave les prôoccupaii. 

aux pieds de Mlcliel et de Sonia, Duc conliiiuail à gémir 
scmrdemenl. 

« II se passe quelque chose crexlraordinaire, Sonia w, mm- 
mura te petit, garçon. 

La filleUe étendît la main et lui montra Thorizon du sud, en 
lui demandant : 

« Est-ce que c*c$l Je hroiîiÜard qui revient? » 

Jlichel tressaillit. Son œil conlîrina eu un instant la divination 
de sa pensée. 

Tout au fond de la vallée, et sur les crêtes environnantes, une 
j’uinée déferlait, pareille à la grosse vague cFun mascaret. 

Elle était tantôt blanche et tantôt noire. Elle avait un ventre 
rcallé, couleur de cuivre, e(, qiiam! elle gagnait du Eeri'ain, des 
lueurs rouges süîTaîcnt de ce. ventre, comme les courtes flammes 
(Tiin brasier, cl léchaient rapidement le sol. 

« Le feu! gémit Michel avec une sourde exclamation; Sonia, 
la jungle hrCileî » 

Il disait vrai. Célait rincendie, un de ces incendies spontanés, 
.ormidables, que les steppes et les savanes connaissent. 

El le fléau accourait, poussé par le vent, dévorant arbustes el 

I 

plantes, rasant le sol. 

Déiù une chaleur suflbeante, (jui n'était point celle du soleil, 
desséchait ratmosphère ; un nuage de cendres obscurcissait le cieU 
et Ton pouvait entendre, mêlé h des crépitements sinistres, ce 
long mugissement qui annonce le rouge fléau. 

« Il faut nous sauver, Michel, dit Sonia, parce que_ » 

Elle n'acheva pas. Deux bras venaient de la saisir, ceux de ITin 
des Lcplchas hdolcs. 
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Kn meme temps, Tibboo sempm'ait de Michel avec un cri de 
jeie et, suivant le Tibétain, remportait en courant vers le camp. 
Ür, dans le camp, Tangoisse était au paroxysme. 

Toute la caravane était acculée au précipice. Une faille de 
80 mètres de profondeur et dont on ignorait la longueur, coupait 
le chemin à la troupe, rohligcant à se rejeter sur le versant de 
!ii vallée afin de tourner l^obstacle. 

Rt, de Tautrc coté, sur ce versant, Fîneendie accourait avec 
des clameurs féroces, comme si le lléau, sûr de dévorer sa proie, 
avait eu une âme de démon enfermée dans les volutes grain lis- 

é 

sanies de sa noire fumée et semant les épouvanles dans le ciel. 
Le tableau était effrayant. De f|uehjuc coté que Toeil se tournât, 
c'était la mort présente, inévitable, qu’il voyait* 

Elle riait immobile et expectante, dans le gouffre; elle insul¬ 
tait, furieuse et exaspérée, dans l'incendie. 
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XV 

LE BOUDDHA VIVANT 


Au moment où les enfants s'étaient enfuis, les aboiements de 
Duc avaient donne i'alarme, Tibboo, qui ne ilormait que d’un œit, 
s'était éveillé le premier. En un clin d'œil il avait été sur pieds 
et, devinant ce qui s’était passé, il avait couru au palanquin. 

Un rugissement de colere éclata dans sa gorge à la vue de la 
litière vide, et, se laissant aller h la violence de sa nature, il se mil 
à maltraiter les porteurs qui n'avaient pas su monter la garde autour 
des deux précieuses existences confiées a leur vigilance. Jbiis, se 
multipliant, il avait réveillé tout le campement et arraché les dor¬ 
meurs au sommeil qui les paralysait. 

Sur-le-champ on s’étail raîs à la recherche des fugitifs. Mais la 
brume était intense. On ne sc- voyait pas à dix pas. Une silhouette 
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entrovae était aussitét fondue, effacée sous là trame opaque des 
vapeurs. Comment se retrouver au sein de cette fantasmagorie? 

Les aboiements du chien avaient cessé et, par conséquent, ne 
pouvaient plus fournir de point de repère. On allait en tâtonnant, 
en s'appelant les uns les autres, ne se rencontrant que pour se 
perdre de nouveau. 

Tibhoo comprit qu'en de pareilles conditions toutes les recher¬ 
ches seraient vaines. U donna donc l'ordre du rassemblement, 

En un instant cet homme si fort, si infatigable, sentit sa 
confiance Tabandonner. 

Dieu lui refusait son assistance. Tous ses projets s'écroulaient, 
toute sa gloire s'en allail en fumée, dans ce brouillard qui pro¬ 
tégeait la fuite des enfants. Il eut un doute cl se demanda sî le 
petit blanc ravi à sa famille était bien Télu de la Divinité, la 
créature de choix en lacjuelle allait s'incarner la divinité toute- 
puissanle? Ne s'élail-îl pas trompé? 

Mais cet assaut de doute ne fut pas de longue durée. Presque 
aussitôt rilindou recouvra sa foi, 

Sî quelqu'un s'était trompé, ce n'elait pas lui, c'étàîent les 
|irétres, ses supérieurs, les lamas de Naocol, dans le Népal, de 
Lassa et de Chigatsé, dans le Tibet meme; au cœur de la croyance 
pure. El les Lamas ne pouvaient se tromper. Le croire eût été le 
synonyme de renier sa foi. Or Tibboo était un convaincu* li ne 
lüiéra pas que la tentation se prolongeât. 

A la faveur de cette première certitude, des probabilités favo¬ 
rables s'offrirent à son esprit. 

Ce brouillard, qui contrariait ses recherches, devait contrarier 
aussi la fuite des enfants* ' 

Ils n'avaîeiU pu aller bien loin. De quelque côté qu'ils cher¬ 
chassent leur route, ils ne Iroiiveralenl que le désert, et leurs 




















w.. 


» • i 


LE LoiinnnA vivant. 


^63 


forces ne poiivniciU les soulejiir jiemlLniL un liien long parcours* 
Ils devraient falalemenl s*arreLoi^en chcmiti, el alors,..* 

Ici J derechef, Tespril du fanal iipie s'eiiiut. II songea que ce 
désert était peuplé de liétes dangereuses cL que les enfants allaient 
être livrés à ces hôtes. ComnicnL les secourir à lcm[>s^ les arracher 
à la dent des tigres et des tchitas, aux crochets des cobras, aux 
anneaux dos constrictors géants? Comment les sauver d'une épou- 
vanlahlc mort? 

Et pensant à ces éventualités sinistres, le cœur du farouche 
bouddhiste saignait. 

Il les aimait, ces enfants, et, dût le dieu ne pas se manifester 
. sous les traits de Michel, lui, ïihboo, iVen était pas moins dévoué 
jusqu'à la mort aux deux petites créatures qu'il avait si ernellement 
ravies a la tendresse de leurs familles. U fallait donc les secotnir, 
les retrouver a n'importe quel prix. 

Il secoua «lonc rcspcce de torpeur dont il avait été si soudaine¬ 
ment envalîi et, profitant de la clarté plus vive du ciel, il marclm 
U îa tôbe de sa troupe à une seconde battue de la jungle, comptant 
■ bien rejoindre au plus vite les petits , fugitifs. 

La brunie s’abaissait en s'effliochant, le soleil montait dans le 
ciel, rendait la vie au paysage. 

Et néanmoins, une heure durani, les batteurs ne découvrirent 
rien. Dans rcmpoiTenient de leur escapade, les enfants étaient allés 
beaucoup jiliis loin qu’on ne l'eût supposé. 

Tout à coup une mfalc de vent venue du midi apporta jusqu'à 
Tibboo un bruit insolite. Les compagnons du fanalique le virent 
s'arrêter court et tressaillir, les yeux tournés du côté de la mon- 
lagne, il semblait inten*oger le ciel 

Au môme instant une sorte de timiulle éclata dans la jungle. 
Des animaux de tous genres et de tout ordre passaieni, avec des 
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cris, dans le ciel el au travers des lïerbes. Kl des prurondeurs di 3 
riîori/on nioiikut, se rajiprocluuil, le indrne In-uit t|ui avait fait 
tressaillir 1 Ilinduiu 

« Eu avant! commanda celui-ci avec véhémence* Il faut re¬ 
trouver les enfants ; il le huit. » Et, prêchant d'exemple, il s'élança 
dans là jungle sans se laisser intimider par le continuel passage 
des fauves alTolés. 

Ce fut ainsi ijne, suivi de deux liommes seulement* les deux 
Leptehas fpii avaient été ses plus lidéles acolytes, il arriva a l’cn- 
droil meme oit s’étaient arretés Michel et Sonia. Se jeter sur eux, 
les enlever pour les ramenerau campeineiiL, ne fut fpî*un jeu pour 
ïihbüo* 

Mais à les ramener ainsi i) n'avait pas gagné grandVdiose. 

L'obstacle creusé par le précipice était là, infranclussable* et 
les enfants étaient condamnés à [lérîr de îa même affreuse mort 
(|iie le reste du troupeau* En cette heure de péril extrême, !a foi 
des lanali([ucs lléciiissait, soumise a une terrible épreuve, 

l/llijulou avait, par deux fois, contemplé le ciel. Puis, donnant 
ses ordres, il avait poussé la colonne vers I est en longeant la 
lissure i|ui, vue de loin, paraissait se rétrécir et perdre de sa 
profondeur* 

11 n'en était rien* Une simple illusion troplique abusait les 
regards. La faille s'élargissait, se creusant davanliige. 

Les hommes s'affolaient* Pris entre ces deux morts, ils n'avaient 
|dus le sang-froid nécessaire à l’obéissance* Les rébellions long- 
îemps lalenles se fiiîsaient jour, éclataient en murmures, en impré¬ 
cations, 

J/iiii des Malais se mît a ricaner en disant : 

« A quoi bon fuir? Il est inutile d'aller plus loin* Nous ne 
mourrons pas, [uiisquc nous avons le dieu avec nous* » 
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Et> bravant tuiite rrainte, il se laissa tomber sur rherl>e, tou¬ 
jours ironique et railleur* 

Tibboo se retourna idein de colore, les [Hiin^s fermes, prêt à 
écraser F homme. 

Mais il le vit jouant avec son kriss et les yeux tout remplis d’une 
haine entîn déchaînée. Trapu, large trépaules, avec des bras 
énormes, le Malais était un redoutable adversaire, et, malgré sou 
courage et sa force, îllindou comprit qu'il y aurait imprudence h 
renieltrc le succès Je son entreprise aux hasards d'un combat sin¬ 
gulier. 

D'autant plus qiFauloiir du mutin d'an très figures sc rombru* 
Hissaient, d'autres colères s'amassaient. 

Tibboo laissa donc le Malais couché sur l'herbe et pressa la 
marche du reste de la trou[)C. 

Mais l'exemple est contagieux* La bravade du révolté cneoiirageail 
les insubordinations* 

An bout de dix pas, trois des Tibétains se laissèrent, eux aussi, 
loinbcr sur rherbe, refusant d’aller plus loin* 

« Misérables! cria l'IIindou, vous êtes fous! Ne voyez-vous pas 
f[ue vous vous perdez vous-momes? >i 

Et il montrait la barrière de fumée s’avançant avec la vitesse 
d'nn cheval au galop. 

Ils ré[diquèrenl, montrant dans un rire stupide toutes leurs 
dents noircies par le bétel : 

« Nous n'avons rien a cruinilre, pnisqiic nous avons le dieu 
avec nous, » 

Tibboo sentit son cœur se serrer* Décidément tout tournait contre 
lui. Il lisait l'hostilité dans tous les regards, et ce qui Tépou- 
vaiituit davantage, c'était de voir cette même hostilité menacer les 
enfants* Est-ce que ces brutes, brusquement converties et afibiées 













































































i . 




I 

» I 


, r 








y. 




266 


ALî PAYS niî M y STE un. 


jiar rapproche de la morl, aJJaienl se transformer en assassins 
ol briser eux-nieines Tidole? 

I/IIindou voyait Fobsiacle croître cl il avait la conscience de sc 
trouver en un de ces moments terribles oîi la volonté de Tliomme 
le plus énergique ne peut rien contre renlétemcnt des masses 
progressivement arrivées à Fétat de force aveugle. 

Ses yeux erraient de Fhorjzon des montagnes à cclin des vallées 
méridionales, interrogeant le firmament. 

Hélas! du côté des monts, c’élait toujours la fissure monstrueuse, 
fossé géant creusé par la nature pour enclore leur granitif[ue 
citadelle. 

Et de Faulre côté, c'était Fincendie accoiiraiiL avec cFeffroyaîiles 
élans, ne se laissant arrêter ni par ravins, ni par murailles. 

Maintenant on en avait le tableau devant soi dans toute sa gran¬ 
diose liorreui\ 

La fumée avait envahi le ciel et rendu Fair irrespirable. Une 
poussière de scories pleuvait, noircissant îes vêtements et les 
visages, une ardeur rayonnait, desséchant la salive et la sueur 
meme dans les pores. 

Et l'incendie était encore à plusieurs kîlométrest Que scralt-ce, 
tout à riieurc, rjuand, poussant son foyer devant lui, il aurait 
atteint les infortunés vova^eurs? 

O O 

« Marchons! Marchons! » répétait Tibboo pressant ce qut reslait 
de l'escorte à ses côlés* 

Il n'avait pas plus de dix hommes auprès de lui. 

Feiulant ce temps, ilans le palanrjiiin, Michel et Sonia échan¬ 
geaient de tristes réflexions. 

« Nous n'avons pas pu fuir, ma lionne petite Sonia », soupirait 
le gamin avec un chagrin véritable. 

Et la petite fille répondait avec une résignation pleine de larmes : 
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« Que veux-lu, Michel ! nous ne pouvions pas prévoir que la 
jungle allait prendre feu* » 

Vuh, plus LaSj le press^tnl contre son épaule, avec un frisson de 
terreur el une hésitation clans la voix : ^ 

« Est-ce que nous pourrioiis mourir, Michel? Oh! mon Dieu! je 
ne voudrais pas mourir bi'ûlée! >> 

Ils étaient en sueur* La parole ellc-meme leur semblait une 
fatigue, tant la chaleur devenait redoutable, épuisante* I^ar les 
rideaux soulevés de la litièi'e, ils regardaient obstinément les 
apj)roches du lléau, hypnotisés pai' ce spectacle* 

Il venait, annonçanl fonnidaldement sa venue, lançant des 
houffées brûlantes dans un treïnbleinenL des couclies atinosplié- 
rifjiies qui donnait à leur transparence un plissement étrange, plein 
de vibi’alions, comme si Faîr tout entier eût été fait d^in rideau 
de gaze. Il venait avec des crépitements unis à des hurlements pro¬ 
longés, et des paquets de cendres rabattaient sur les arlires, sur 
les [uerres. Le sol lui-niéme devenait brûlant comme une jilaque 
de fer rougic* 

Les queb)ues malheureux qui suivaîenL Tibboo se Iraînaienl 
lamenlablcmenl* Les porteurs du palampiin titubaient, faisaient de 
cüiiliiiucls faux pas. I/un d'eux tomba sur les genoux, donnant 
une telle secousse a la liiicre, que les enfants furent jetés sui- 
riierbc* ' 

Ils se relevèrent en poussant un cri, La terre qu'ils avaient 
loucfiée les brûlait. 

Et derrière ce groupe désolé de moribonds haletants, tous (es 
iTfracbiires traînards accouraient avec les inlenlions les plus 
liostiles* La folie les avait gagnés décidément, une bdie furieuse* 
Ils voulaient incr, sc rafraîchir dans le sang* se repaître de leur 
vengeance avant de mourir. 
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La horde de iurieux venait avec dos cris féroces^ des elameurs 
furibondes, devançant rincendie lut-mtlmc. 

lî^t poiirtant celui-ci était tônl proche. A la fumée aveuglante, 
étouITante, se mêlaienL des flammes, tantôt hautes, tantôt basses, 
selon que rélémcnt rasait le sol ou faisait flamlîcr Sa cime des 
arbres. Il n’y avait [dus qu'une alternative : périr d'une effroyable 
comhuslioii, ou cliercher dans la mort ki fin d'une intolérable 
agonie, on se précipitant dans rabîme* 

La bande des forcenés entourait Tibboo et les deux enfants. 
Brave jusqu'au bout, rilindou s'éiail jeté devant ceux-ci, leur 
fitisant un rempart de son corps. A ses côtés les deux Leptehas 
restaient inébranlables et Duc, debout, en arrêt, comme s'il eût 
deviné l'horrible danger que couraient ses jeunes maîtres, s’apprê¬ 
tait h bondir sur le premier assaillant. 

Ce fut le Malais, depuis longtemps hostile, qui donna' le signal 
de Tattaque. 

Son kriss a la main, il s'élança, essayant de tourner Tibboo 
pour atteindre, les enfants. 

Il n’avait pas pris garde au chien. 

Les jarrets de Duc se détendirent et la vaillante bêle vint, comme 
une .pierre lancée par une baliste, frapper de son large poitrail le 
misérable assassin, qu'elle renversa d'un seul coup. Avant que les 
autres adversaires pussent intervenir, les formidables crocs s'étaient 
[dantés dans la gorge du Malais et rayaient étranglé. 

Cet échec avait fait reculer la bande. Mais le répit ne pouvait 
être de bien longue durée. Un retour offensif était a craindi‘e. 

Tibboo éleva la main et apostropha durement la tourbe des 
bandits, 

« Vous valez moins que des animaux, cria-l-il. Ce chien vous 
fait la leçon, à vous qui outragez votre Dieu. » 
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Des voix confuses, bégayantes, s'élevèrent. Elles disaient : 

« S11 est notre Dieu, quil nous sauve de la inorf par le feu! 
Qu'il SC montre! 

m 

— Vous ifeti êtes pas dignes, répliqua TI [indou, dont îe visage 
s’était étrangement rasséréné, lîoiuldlia tra rpfà vous aliandonner. 

— Alors nous rernjmcherons de se faire homme, crièrent les 
énergumènes. Nous le tuerons. » 

Soudain le chef étendit fa main d'un geste, .si inipérîeux que le 
silence se fit d'un seul coup, iiahitude de robéissanec- 

« Vous avez outragé Boiiddtui, cria-t-iL Bouddlia va nous 
sauver du feu, mais il vous livi'cra à la faim. » 

El, SC prosternant aux genoux de Michel, le singulier person¬ 
nage le sujiplia en langue lundoustanî. 

« Étendez votre bras droit vers la vallée, lui dit-il à voix basse. 
(Inmmaiidez a rincendie de reculer. » 

Michel ne comprenait pas. Il se demandait si le chef de scs 
geôliers n'était pas devenu hrusquenient fou. 

Mais Tihboo, sans se relever, répéta sa prière d’un accent si 
plein de sii]iplications que rciifant, cédant a une suggestJorL fort 
bizarre, obéit à son désir, el, étendant machinalement la main 
dans la direction du fléau, il eut ! air d’en conjurer les effets. 

Alors, clïosc étrange! a la stupeur profonde des assistants et de 
Michel lui-inéme, tandis que rilindou, prosterné, continuait ses 
siqiplications, il se jsissa un phénomène étrange, -un fait d'ordre 
([iiasi surnaturel. 

l/incendie, Hainl)oyant et rugissant, avait ilépassé le fond de 
la vallée el escaladait, avec une vitesse accrue, rcscarpement du 
dciiiier mamelon, celui sui’ lerpiel étaient rassemblés les malheu¬ 
reux fugilifs. Plus ïâen désormais ne pouvait arrêter sa course 
dévorante. 
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Il allait venir, dévorant LoiU ce qui vivait, jusqu'à la liouciic 
rocheuse du gouffre* 

Et voici (juc tout d'un coup, par un vcritalde prodige, la marciio 
du fléau clait suspendue. La muraille de (lainmc se dressait à 
moins de cimj cents mètres des fujards, mais les lèches aiguës 
se renversaient en arrière comme repoussées par une invisiliie 
main, En meme temps un veut violent, soufflant du nord-est, 
refoulait au loin la fumée sur les terres incandescentes, étouffant 
ainsi le foyer de comhustioiu 

Le miracle était accomjdi* Bouddha venait de se révéler tout- 
puissant sous la ligure de renfaiit Idanc, 

Une longue rumeur dadmiraiion stupide avait couru dans les 
rangs des fanatiques. 

Et soudain, dominés par une mcnic pensée, pleins de la terreur 
superstitieuse du prodige, ils tombèrent agenouillés, le front dans 
la -poussière torride, aux jdeds de Michel cl de Sonia émerveillés, 
adorant la divinité dans réclat de sa force* 

Pourtant il avait une cx|>Iicatioii naturelle, ce prodige, et la seule 
pcrs[)icacité de Tibboo Tavail justifié* 

C^était en quelque sorte pour en jiréparer raccom[)lissement 
que le fanatique avait, à de si fréquentes reprises, interrogé le 
ciel* 

llahitué à suivre dans les jdiéiifimcnes célestes les soudaines 
variations qui s’y produisent, l llindou s’était attaché à fuir loulc 
calastrophe jirévue jus([u’à rheiire ou, par suite d’une modifica¬ 
tion'météorologique, le vent, soumis à des lois presque mathé* 
malhpies, aurait une de ces sautes brusques qui, dans TocéaJi 
indien, donnent naissance aux cyclones* 

El c'étail. |ïOür. ce motif qu'en présence lîe l'incendie menaçant 
et dos colères grondantes de la l'ouîo, Tibboo avait pressé sa 
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marche vers Test, sachant !iien que ie sourile du nord ne [louvaii 
venir par la trouée des montagnes et, l'avant, en quelque sorte 
vu venir, avait voulu lui donner le temps d'arriver. 

Le calcul était d'une habile logique* Lu liàtaiit la marche de la 
caravane, on augmentait aussi ses fa ligues, mais, par là même, 
on rendait le prodige plus éclatant en le rendant plus Indis¬ 
pensable* 

Si au contraire, et contrairement aux prévisions de Ttbhno, la 
saule libératrice du vent ne se produisait pas en temps iiliîe, on 
reculait néanmoins Theure du dénouement lînal* 

En mettant toutes choses au pis aller, mieux valait mourir tai^d 
que lôL 

Sa confiance avait été justifiée. Le ciel avait accepté la mise 
en demeure de Thomme; û avait fait le miracle. 

Or ce souffle qui venait de les sauver était glacial. C'était la 
première bise de riiiver entrant en canflit avec les dernières 
i^afuies du sud, et de ce conflit allaient naître les courtes pluies, 
larmes de regret, pour ainsi dire, que verse la saison chaude 
avant de céder définilivemcnl la place h Teinpire de Taquilon. 

L'air se rafraîchissait rapidement et devenait respirai «le. Le 
sol perdait son atroce chaleur, les puilrines se dilataient, rendant 
ht vie cl la soiqdesse aux membres. Avec une versatilité d'émotions 
surprenante, les flmatiques, toujours agenouillés, continuaient à 
baiser riierbe sous les pieds de leur jeune dieu. 

Il était temps de mettre uii terme à ces démonstrations pieuses 
d'un culte qui avait eu l^ouv base la peur, 

Tibboo s'était relevé, impîiicabie et, debout aux côtés de Michel, 
apostrophait durement la cohue. 

« AiTière, misérables! nse^-vons liien approebej' le dieu ijue 

vous avez offensé? Vous ne méritez que sa colère et il va la mani- 
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festor en vous frajïpanl* Êloîgneii-vous de lui, car son regard Jît 
vos péchés au fond Je vos Ames, jj 

La harangue était fort habile. Elle einplil d’cpoiivante les pauvres 
esprits des Bouddhistes crédules et les disposa a robéissaiice. 

Avec des sanglots et des gémissements, ils supplièrent FÈtre 
souverain de pardonner a leur faiblesse et de leur formuler ses 

I 

commandements. Tihboo n'eut garde de manquer une semblable 
occasion. 

« Allons! daigna-t-il dire enfin. Bouddha veut encore pardonner 
à votj'e hkdiclé, si vous lui êtes désormais fidèles, » 

Sur un signe du chef, deuï Tibétains traînèrent par les pieds 
le cadavre du Malais au bord du précipice. Une simple poussée 
Ty jeta. 

Telle fut la fin du malheureux qui avait été si longtemps Tim 
(les satellites soumis de Flliiidou, Tun des plus vigilants gardiens 
des petits prisonniers. A quoi lui avaient servi ses lieures de 
fidélité? Mais ne pourrail-on pas demander aussi bien à quoi 

A 

servent certaines existences humaines? 

On re[)iiL la marche et cette fois pas un murmure ne s’éleva, 
pas une plainte ne se fit entendre. 

Et pourtant !a fatigue s’était encore accrue de toutes les tor¬ 
tures physiques et morales subies par les malheureux. Us avaient 
souflerl. Je répouvantable chaleur do riucciidie, de la soif qui 
avait desséché leurs gorges, de la terreur d’une mort imminente* 
Mais tel est le pouvoir du mystère, qu’il peut guérir en un instant 
les plus cruelles soufirances. 

La caravane vit enfin Ténorme laille adoucir scs pentes trop 
rapides. L^ne gorge la conlirmait. La cluse finissait en vallon. 

Tout au fond de ce vallon une eau limpide et gazouilîaiito 
coulaiL 
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l.es infortunés ne puienl résister a rencliantcnieiit lie ce 
sfiectacle, an mirage ilo cette fraîcheur* 

Tibbüo lui-iTiême permiL la descente, et la colonne entière 
dégringola du versant jusfiifati niveau du ruisseaLK Les bouclies 
avides, les tôles bouillantes se plongèrent dans ce munnure apai¬ 
sant et les caresses de cette boisson exquise* Michel cl Sonia en 
|)nrenl leur part, subissant malgré eux la joie d avoir échappé à 
la mort, sentant, d'ailleurs, une espérance secrète, inexplicable, 
[K'nétrer dans leurs cœurs* 

Et comme le lieu était propice, le paysage enclianleiir, la 
lialtc indispensable, la foule entière alla se nietlre à rombre dam 
bouquet de hêtres abrité sous un pan de roches schisteuses au 
llaiic desquelles la mousse avait mis comme un lit de velours* 
C'était le repos après la fatigue et, il faut le reconnaître, un 
repos bien gagné* • 

Le sommeil, cette fois, ne fut troublé par aucun incident Quand 

f ^ 

les yeux des voyageurs s'ouvrirent, l’ombre les couvrait, laiulis 
que les derniers feux du couchant doi'aienl le haut des roches 
nues qui leur faisaient face sur le versant opposé de la gorge* 
■ On avait devant soi deux heures de Jour encore* Mais 'on était 
reposé, et la route semblait tracée par la nature môme au fond 
de la verdoyante vallée, Tibboo donna ie signal du départ. 

On reprit donc la marclïe dans le môme ordre, mais comme on 
se sentait plus tranquilles, Tallure fut plus modérée. 

Sur leur demande, Tibboo permit aux enfants de descendre du 
palanquin pour varier leur mode de transport. 

Toujours emplis de leur étrange espérance, Michel et Sonia se 
trouvaient plus légers et se communiquaient leurs inqjressions, 
« Je suis sûre, disait la petite fille, que papa et ton oncle sont 
a notre poursuite et qu'ils sont tout près de nous. 
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— Et pourquoi on es4a sûre, Sonia? Qu'est-ce qui te lait 
croire cela? 

— .le ne sais pas, Michel, c’est comme une voix qui me ie iï\L 
Chaque fois que j'ai enlenclu cette voix, elle ni'a dit la vérité, 

— Mais s'ils sont pi'ès de nous, coniment sc lait-il que nous 
ne les voyions pas? 

— Nous allons les voir bienlol, MicheL » 

Elle disait cela avec une tranquille assurance* Les enfants ont 
de ces pénétrations singulières, de ces infaillihles pressentimenls. 

La route se poursuivait, traversant un féerique paysage, afiso- 
1 liment désert* Pas une maison ne se montrait, j)as une finnée 
sous le ciel hleu, dans la paix des pentes verdies, ne laissait 
deviner remplacement d’un village ou d'une liiitte* 

C'est la solitude dans ce qu’elîe a de plus imposant et de plus 
sublime, le domaine des grandes contemplations où riiommc 
découvre son néant en face de la majeslc des cimes et de la [U'o- 
fondciir des deux* Mais où s'ai-rélail cetle vallée, en quel lieu, 

-P 

plaine ou montagne, alIaÎL-eile déboucher? 

Le ruisseau se grossissait a vue d'œil* Des rivulets cascadaiii 
(les sommets de la gorge lui apportaient leur tribut. 

Le jour baissait de plus en plus, mais on était sous un parallèle 
où les crépuscules durent encore* 

Soudain les collines s’écartèrent par une brusque saccade* 
Celles qui bordaient la droite de la vallée que suivait la caravane 
s'en allèrent, par cîégradalions successives, mourir en numiclous 
dans la plaine* Celles de gauche, grandissant au contraire, se reje¬ 
tèrent par un coude vers le nord, et la vallée déboucha dans une 
autre X'allée aussi large que la plaine, arrosée par un ileuve 
énoi’ine dans lequel le ruisseau, presque rivière maintenant, allait 
{lerdrc ses eaux* 
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Mais le fleuve lui-meme, ajirès avoir épanUu sa nappe jaune 
couleur d’ocre, paraissaîl. s'évanouir au pied d'un mont (jue le 
couchant Iransformait en un lingot d^or, et, dans les flancs de 
ce mont, hizarrement sculptés en dômes, en fléchés, en ruines 
de cités de néants, en cannelures droites et*raides comme des 

CÎ ^ 

tuyaux d'orgues, d^'iiinombraldes cavernes se laissaient voir, pa¬ 
reilles aux trous d'une fonrmiiièro dont les fourmis auraient été 
des béhémolhs et des lévialhans* 


Jamais plus beau spectacle irémcrvelllà î’œil de riiommo. 

Cette limite était-elle la borne du monde, la barrière du Paradis 


perdu? 

Les deux enfants en contemplation avaient fixé Iciirs yeux sur 
la montagne d'or percée de trous. 

« Vois donc, Michel, vois donc, fit tout h coup Sonia devenue 
très pale en étendant la main. 



Sonia, murmura 


Michel d'une voix étranglée, si c’élaient 


eux? » 

• Les prunelles hypnotisées erraient sur la paroi jaune, y suivant 
une suite de points noirs qu’on voyait sortir d’une caverne. 

Ces points, presque invisibles, se mouvaieuL assez rapidement* 
C'étaient !à peut-être les fourmis qui avaient foré ces trous. 

Tibboo s'était rapproché des enfanLs. 11 loucha Miclicl Mcrrien b 
l'épaule et lui dit, en mauvais anglais*cette fois : 

« l^eliL Michel, voilà le Tsang-Co. Votre oncle donnerait sans 
doute une boiiiiü partie de sa fortune pour le voir .comme vous 
le voyez. » 

Il y avait une ironie flans le ton plus que dans les jïaroles, 
l/Hîndou triomphait pour la première fois, raillant scs adversaires. 

Mais voilà que, lui aussi, apeiT^it tes points noirs qui avaient 
atliré rattention des enfants, el scs traits exprimèrent relTroi, 
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|>o!iilîi aviliüül grossi. Ils gravissaiciil la îiiontagrie ciè calcaire 
dore, [>ar quelque senlier accroché à ses Annes, 

On ne pouvait les reconnaître à celle dislance^ mais on voyait hien 
<|iie c’tHaienL là des hommes, et aux: lâches sombres rprils faisaient 
sur la muraille (rArgile, ou pouvait présumer iiardiment que ces 
hommes étaient des Européens* * 

« Ah! s’écria Tlhhoo avec une sorte de désespoir, ils ont pénélré 

jusrpfici! Bouddha ne sait donc pas défendre sa demeure? » 

Il faut croire que celte région était connue de l'IIindou, car, 

laissant les enfants à la garde des deux Leptehas, Ü courut en un 

* 

point de la rive où un tertio vert s’élevait* L’instant d’après il 
l'cparuL poussant sur les eaux du ruisseau une grande harqiie plate, 
assez semblable aux bacs ([iii desservent nos rivières, et, sur un 
ordre bref qu’il jeta, la caravane s’embaï'qua tout entière* 

Alors s’emparant d’une large et longue godille, le redoutable 
fanatique gouverna l’embarcation droit sur le fleuve* 

Un fpiart d’heure plus tard, le hac, saisi par le courant, dérivait 
vers le pied de la monüigne. 





* 
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L'EAU SAINTE 


Au moment où Jlilcs Turner, épuisé par sa course précipitée, 
était tombé mourant dans îc campement des blancs sur les 
bords du Sûubansîri, Merricii et ses amis, découragés, allaient, 
par une marclie rétrograde, perdre tout le i'riiit de leur avance 

sur les ravisseurs. 

Ce fut donc avec une joie débordante rju’ils eiilendireiil tomber 
des lèvres de l’ootlaw les brèves paroles ipii les remcltaleiii dans 

le bon chemm. 

Afin de ne. point perdre une seconde, Merrien fil coucher le 
pauvre diable sur une civière aussi moelleuse que possible, que 
Ton transforma elle-même en palanquin eu y adaptant un dais 

de toile. 
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‘OYiSüe 


’ancien convict 


Et ce fut de dessus cette lilict’c 
dirigea la . campagne des recherches* 

Merricn n^avait youIu rien ménager pour assurer le succès de 
rexpédition. 

Il fil acheter dans les villages une vingtaine de ces petits che¬ 
vaux infatigables qui sont Tune des races aiiiniales les plus pré¬ 
cieuses du Tibet; mais pour t/élre pas tixïni|ïé par les ma<|ui- 
gnons sauvages, il annonça que LouLcs les bêles su ni va nies sciaient 
rendues à leurs propriétaires à la fin de la campagne, ce qui 
Iransformait d'emblée la vente en iocation. 

üji lui en amena plus qu'il n'étail nécessaire, les renseigne¬ 
ments fournis par Turner lui permellant de s'assurer (|ue ces 
chevaux pourraient devenir utiles si les voleurs d’enfants s’étaient 
jetés dans la montagne avant qiron ne les efil rejoints* 

Par bonheur Tétât de faiblesse de Miles était de ceux que Ton 
combat avec la bonne chère et le repos. 

En peu (Theures, l'ancien convict fut en élat de sc lever de sa 
couche, et demanda h quitter sa litière, car ce régime de malade 
qiTon porte Thuniiliait profondément, disait-il, le débilitait meme. 

Merricn ne s'y opposa point, et Toutlaw reprit sa place de 
combat parmi les Européens. 

On marchait vite, brûlant les éfiipes* C'était Tavis de tous qiTil 
fallait agir rapidement avant la venue des pluies. 

On atteignit donc rapidement les rives du Dihong, et Miles 
Turner put dire à ses compagnons ; 

« Cette fois, nous sommes sur eux, et a moins qu'ils n'aient 
franchi le Tsang-Bo, c'est dans cet angle que nous devons les 
trouver. » 

Il parlait de Tangle où confluent hypolhétiquemenl le fleuve 
mystérieux du Tibet, le Brahmapoulra, Tlrraouaddi et le Salouen. 
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Une distance de 150 à ICO kilométrés au plus séparait les deux 
cours d'eau. 

Et roullaw, qui connaissait ruii et l'autre, sans pouvoir affirmer 
leur jonction, donnait des renseignements précis* 

cc C'est peut-être k nous, — disait-il, — tju'il va être donné 
de résoudre le [)roblèmc et de dire ce qu'est, en réalité, le ïsang- 
Do, Deux pandits, Kaïn-Sing et un autre dont le nom est demeuré 
inconnu, ont pu le reconnaître et le descendre jusrpfà 500 kilo¬ 
mètres en aval de Tehetang, Or, en cet endroit, le fieuve mesure, 
selon leur dire, quatre cent cinquante mètres de largeur aux 
basses eaux, avec un débit moyen de 800 h ÔÛO mètres cubes 
par seconde. Je puis confirmer rcxactitudc de ces assertions. 
Il est donc invraisemblable qu'un cours d'eau aussi puissant a 
1000 kilomètres de sa source, soit l'aflluent du Drahmapoutra 
qui, 500 kilomètres plus bas, a un débit tout a fait inférieur à 
celuidà* 

— Je suis tout à fait de votre avis, Miles, répondit îleiTion. 

— CependanI, intervint Resowski en déployant une carte 

anglaise sur laquelîe, d'après les dires de Rennell, Walker et 

Wilcox, le *Tsang-Bû n'esl que le prolongement du Dîhong, nous 

ne pouvons pas nous lancer à la poursuite d'une hypothèse rjui 

nous entraînerait peut-eti'c fort loin de noire but* N'ouijiîons pas, 

% 

en effet, que nous sommes à la recherche, non d'un fleuve, mais 
de nos enfants* Que le Tsang-Bo coule comme il voudra, je veux, 
moi, retrouver ma fille, » 

On n'insista plus sur la question devant le malheureux père* 
A quoi bon le torturer avec des questions de géographie qui, 
d'ailleurs, en ce moment, ne pouvaient intéresser personne? 

Le plan rapidement arrêté fut de remonter le Ifihong aussi 
loin que ron pourrait, puis de reprendre, grâce aux [enseigne- 
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mtîiUs des indiginies^ les traces f[u\ivaiL dB laisser infaiilildetiieiit 
la caravane des voleurs d*ciirants. 

Le Diiiang opère sa jonction avec le^ Brahmapoulra im peu au- 
dessous de Sadiya et semble être la maîLressc bt^ancliû du Jîraîuua- 
[ïoutra propromoul diU 

l.e problème des géographes est donc de savoir si ceUc rivière 
rrcsL point le Tsang-Bo perdant son nom, ou bien si le Tsang-Bo, 
enserrattt dans un bassirï fort étroit le Ddiong, le Dibong, le Loliît 
et le Dramakound, n'irail pas, par une boucle énorme, au niveau 
du SO*" degré de latiuide nord, boucle suivie d^nie descente au 
sud, SC prolonger dans Tlrraouaddi on le Saloucn, peul-éire les 
Irois, si Ton y joint le Mékong, ainsi ejue le ferait entendre une 
iiypolhèse très liardie de Francis Garnier* 

C’était a ce point précis fjn’en étaient arrivés les voyageurs, et, 
par une étrange coïncidence, la solution du problème géogra- 
phirpie allait dé[>endrc peut-être du succès d'une campagne d’un 
întércl bien autrement poignant pour eux* 

Mer rien avait essayé de retenir des barques* Il en trouva trois 
à peine, sur lesquelles il fut impossible d'embarquer plus do 
quinze hommes. 

Il fallut donc se relayer dans la surveillance do la rivière cl 
des rives* 

Ikir suite des basses eaux, des bancs de sable et îles ciinies, 
la navigation offre des difficultés presque insurmontables* Il arrive 
qi/après un parcours de 100 kdornètres environ sur le cours 
d'eau, on le voit brusquement s'enfoncer dans nue chute aux pans 
ü pic [ïiuils de plusieurs centaines de inèlres* 

Puis, quand on eut escaladé les ImuLcs collines qui resserraient 
ainsi îe cours du Di Kong, îes voyageurs se trouvèrent en |irésence 
de montagnes de calcaire, aux dos arrondis, surmontés de [da- 
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leaiix aussi uns, aussi Ijalayos i|ue les Causses du lloiiergue et du 
Languedoc. 

(c Allons! fit Mcri'icn, voilà qui confirme HiypoÜiese de Francis 
Garnier- Nous avons déjà vu disparaître le IHiKuig. II est tout à 
fait possible tjuc îe Tsang-Bo soit un fleuve soulerrain coulant 
en ce moment sous nos pieds cl dont une des brandies, on ressor¬ 
tant de terre, prend précisément le nom de r)ilK>ng an point où 
nous Favons laissé. Le Dibong, le Brahinapoulra, Flrraoiiadiii 
seraient la continuation d'autres Ijj’anchcs. 3> 

Kl, comme il se taisait, dominé un instant par le problème 
rju’il venait de se poser, Jtiles Tiirncr IVajipa la terre de la crosse 
de sa carabine, en disaïJt : 

« Oui, monsieur Merrieii, vous avez raison. C'est là, mus nos 
pieds, à COO ou 700 métrés de prorondeur, que disparaît FEau 
Sainte des Tibélains, sous des grottes géantes, dans de profondes 
caveiMies analogues à celles du llammoutli, aux Êlats-ünis ci de 
Wicliczkn, en Autriche. 

Ils n’eurent pas le loisir de jmui'suivre cet entretien, le seul 
qui rompît un peu la tristesse monotone des étapes. 

Euzen Graec’h accourait essoufflé à leur rencontre. 

« Qu’y a-t-il, Euzen? demanda Merricn ému devant l’expression 
de joie épanduc sur les traits du marin. 

— Il y a, répondit celui-ci, que celte fois, c’est la banne. Nous 
avüjis mis enfiïi le cap sur eux. 

— Explique-toi », s’écria Féxplorateur qui venait de voir Goulab 
et Saï-Bog apparaître derrière'le Breton. 

k 

Alors celui-ci raconta qu’en gravissant îe point culminant de 
kl moiilagne, accompagné du cliikai'i et du Lepfcha, il avait vu 
s’étendre sur la gauche, vers Je siuFoucsl, une suite de collines 
au [lied desquelles semblait s’ouvrir une vallée. B s’élail mis à 
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la lÊle de ([uel((ues indigènes résolus et avait remonté les \m- 
mières collines. Du sommet de Tune d'elles, il avait pu voir une 
assez forte rolonnc s'engageant dans la vallée qui, cllc-mémc, 
se rétrécissait en une cluse étroite, semblait-iL 

« El (juand as-tu fiiit celte reconnaissance? demanda Merrien, 

— 11 y a deux lieu res environ, « 

M, Resowski s'était approclié et avait pris part à rentreticn* 

On tint conseil sur-le-champ. De toutes les indications four¬ 
nies par Euzen et ses deux inséj^arâbles, il résultait cpie la cara¬ 
vane en marche que Tou avait aperçue devait aboutir à rorilice 
de la vallée que Ton dominait en ce moment. 

Or aucun de ces émissaires imligoiies envoyés en avant réavail 

* 

signalé son approche, personne ne Tavait vu venir, 

« Euzen, demanda llerrien, ce coup d’œil que tu as pu jeter 
sur la cliaîiie de la colline t’a-t-il permis de supposci^ que nous 
[xnu'rions prendre cette colonne en flanc avant qu'elle fût sur ses 
gardes, 

— Si je ne le siqq)Osais pas, répliqua le marin^^je ne serais pas 
venu vous avei-lir. » 

La réponse était nette et [irécise. Il ii’y avait [dus à hésiter, 

« En avant donc! s'écria Resowski avec une émotion facile a 
comprendre, et que Dieu nous mette au plus tôt en présence de 
ces bandits! J’ai hâte de revoir mon enfant, ma pauvre petite 
Sonia, Oumment vont-ils me la rendre? 

h 

— Du sang-froid, mou ami, recommanda Merrien que c^ette 
exaltation alarmait un peu* 

— Oli ! rassurez-vous, prononça le père. C’est la nouvelle 
donnée par Graec'li qui m’a trou)dé, Shiis je saurai tenir ma 
parole d'homme dans îe combat. Le fusil ne tremblera pas entre 
mes mains, je vous le jure. 
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— Alors^ lïiUons-nous. La roule est longue », cria le Breton 
qui prit la tele du défilé. 

I.a troupe d'avani-garde, vingt-cinq hommes en tout, se mil 
à coiirir sur la cime arrondie du mont, au travcj's des obstacîes 
surgissant devant tous les pas, escaladant les rochers, descendant 
tians les fondrières d'un sol peu consistant, roulant sur les pentes 
tantôt suspendus a des sentiers de clièvres en coniiclie, tantôt 
|dongés en de véritables goufiTres, souvent dispaiais dans les 
ténèbres des cavernes et des galeries souterraines. 

Car c était une étrange montagne que celle-là. 

Ce bloc de calcaire, liant de 1 200 mètres, couvrait un espace 
de 5 ou G kilomètres carrés. 

11 était criblé de trous comme une ruche ou, ]>lus exactement 


coiiime une é|K>nge. 

Et ces Irons, forés par raction préhistorique et séculaire de la 
nature, étaient, yà et là, de vastes cavités recevant Tair et la 
lumière par des porches béants (aillés en plein stuc, des couloirs 
sombres pénétrant comme tles tunnels dans les flancs munies de 
la masse. 


La marclie était des pins pénibles, pleine de périls. 

On avançait pourtant. 

Tout à cou|i Euzen, qui tenait toujours la lélc, jcla un cri cl 
s*arréta éldoui par le spectacle. 

Les autres s'empressèrent de le rejoindre, et tous se tinrent là 
quelques instants, sans parole, écrasés [»ar la majesté rhi tableau. 

Ils étaient à la cime du mont, et, sous leurs pieds, en une penlo 
si raide qu'elle semblait verlicale, rabîme se creusait, un abîme 
de 1000 ou 1200 mètres, au fond duquel on voyait, non une 
vallée, mais un fleuve. 

Oui, un neuve, une nappe majestueuse et superbe, large de 
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2 kilomuiros uu nioias, Joiit les eaux s’arrêtaietU a la base meme 
de la montagne, où on les voyait ilisparaîtret car à sa dniite, 
c'clait la plaine, tiui s’ouvra il, une' plaine admirablemenl |dane 
et unie, s'étendant a perle de vue. 

A lui vallon [deiii de verdure et de fraîcheur arrosé 

par un ruisseau dunl ronde limpide venait sc perdre dans les eaux 
jaunâtres du grand cours, et !e fleuve lui-méme, dcsccndanl du 
TKual, s^infléchissaiL h Toiicst par une boucle immense, enfermant 
un massif de hautes collines, derrière lesquelles d autres hauteurs 
se |>rofilaient sur le ciel clair. 

IjC vent qui soufflait venait du nord-est, et malgré le soleil 
calcinanl le sommet de calcaire nu, on avait froid. 

. Miles Turner ne put retenir un cri : 

« Le Tsang-Bo, monsieur Merrien, voici le Tsang-Bo. Francis 
Garnier avait raison : le fleuve s^enlbnce sous terre et c’est une 
de ses liranches qui forme le Dihoug il sa sortie du soulcrrain. 

’— Et... les autres? objecta l'explorateur ressaisi par Fintérét 
du débat géograjihique- 

—^ Los autres branches doivent en faire autant, répliqua Foutlaw, 
a moins qu'elles ne trouvent plus coui't de faire le tour de la 
montagne quî nous porte, pour aller alimenter à la fois le Brahma- 
poutra, rirrannaddi et te Satouen. 

— Nous iTavons pas le temps d'alîer vériQcr rhypothèse, inter¬ 
vint l'ancien consul de IViissie. 

— Nous en avons ti autant moins le temps, fit Goutab, que 
voici ceux <pie nous clierclions. » 

Et son bras étendu montrait dans b vallée, sur les bords du 
ruisseau, a b gauche du sublime panorama, une autre troupe 
en marche dont on ne pouvait deviner qu’approximativemenl le 
nombre* 
















































































































































































































































« üoscendoïis^ lit Eiuen Graccli. Ijci main me démange* JVii 
liàtc de cogner sur ces coquins, 

Il se mit à courir sur les areles, sans craindre Te (Trayant vertige^ 
suivi pur Goutab, Mer rien, Saï-Bog, Miles et tous les autres, souple 
et fort, ugiie comme une panthère et îesle comme tm chamois. 
Et tous les moyens lui étaient bons pour abréger la route* 
Tantôt, il se laissait glisser sur le dos, les ]Heds en avant, s'arrê¬ 
tant aux corniches rocheuses en surplomh; tantôt^ avec des mou¬ 
vements souples de couleuvre» il se rcLouruait sur le ventre et 
les mains et» s’accrochant aux aspérités les plus tranchantes, se 
suspendaîl au-dessus des précipices pour mieux se laisser tomber 
sur une plale-rorme inférieure* 

El, de la sorte, en gymnaste accompli, il mit moins de dix 
minutes a aücindi'e le pied du mont. 

Il était au niveau du fleuve, suj‘ une berge étroite et rocail¬ 
leuse, et Teaii clapotait devant lui. 

Il attendit que ses compagnons retissent rejoint et se mil à 
inspecter la muraille de calcaire dont il venait de descendre* 
C'élait une barrière géante dressée inpiacablemcnt devant le 
fleuve et rencaissant entre la vallée de fouest et la plaine de 
l'csl. Bien que, des deux côtés, les lâvcs ne fussent pas très élevées, 
il était visible que le Tsang-'Bo, parvenu à ce [Joint de son parcours, 
était calme et lent, ayant dompté les fureurs torrentueuses de son 
origine, et que s’il lui arrivait de déboi^dcr sur ses flancs, ce ne 
[Knivail être qu’au temps oii la crue ne trouvait pas d’issue assez 
large dans les entraînes du sol* 

D’autre part, il apparaissait que l’admirahle cours deau avait 
pu élargir ses galeries soutciTuines, mais qu’il ne les avait pas 
creusées tout seul. Le passage s’était fait au travers de sédiments 
percés eux-mémes de trous ilonl le cours du fleuve avait lente- 
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AU PAYS DU MYSTÈRE. 


iiKüil nivelé les éfoi^ioiis et les élïonlis* Aiijoni'trhiii le Tsang-Bo 
travcrsail en maître la montagne par une douKaiiie de conduits 
analogues pour rejoindre le versaut du golfe de Bengale^ sauf à 
lancer une ou plusieurs autres branches vers le sud-esl et l’océan 
Paciiiijue, en serrant le pied de la montagne par un Fossé ^]ui lui- 
même devait aboutir au Salouen, 

l!n <[uart d’heure jdiis tard, toute la colonne, la carabine au 
poing, se groupait autour du marin. 

« Qu’allons-nous Faire? demanda le père de Sonia. 

^ — lliiml lit il il es ïurner avec une mine désaj>poinîée, je ne 

m'attendais pas à cclle4à/ Il Faudrait passer celle eau. » 

Il montrait du doigt le bras relativement étroit du Tsang-Bu 
([Lii les séparait des mamelons (lanquaiil la valîée. 

— A la nage, cela peut se faire, dit Euzen, mais c"est chan¬ 
ceux avec nos armes et nos vêtements* 

~ Sans com[iler que nous arriverions Irop lard », ajouta 
(jüulal), inonlrant, lui aussi, In vallée. 

C^étaîL le moment même où Tibljon, ramenalU la barque qu’îl 
avait sue cachée sous Tahri du mamelon, disait emban[uer tout 
son monde et dirigeait le bac vers rentrée des grottes. 

« Üli! rugit le marin, les poings Fermés, ils vont traverser la 
rivière a noire barbe, et nous ne poiirruiis pas même leur envoyer 
quelques pruneaux ilc bienvenuel 

El cotait vrai. Par une insulLanle ironie, Tibboo gouvernail 
rembarcation à une portée de fusil du lieu où les Européens se 
lenaienl immobiles et impuissants, ne sachant a t[uel [jarti se 
résoudre. 

L'esquiF et son équipage raillaient à distance les poursui¬ 
vants, Sacha ni bien que nul coup de fusil de la rive ne pouvait 
entraver leur Fuite. 
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^< Uii 1 gémissait Eüküii ou se rungoatiL les poings, un bateau î 
Oui nous donnerait un balcan? » 

Comme il aclieviiit ces mots désespérés, un des homnios de Fes- 
corte viiiL à lui et fournil iiii ju'ocieux: ronseigîienïcnt, que Saï- 
Bog se liàta de traduire a ses compagnons. 

Dans le superbe muj' que la nature avait diessé au milieu dii 
(Iciivc, une galerie entre autres se cïxuisaii, foj'lenient eüirodée 
et polie par l’usure des siècles et des eaux. , 

« Ccl homme assure, dit le domestique avec insistance, fjue 
si nous nous engageons dans ce soulei'rain, nous pouvons couper 
le passage à nos adversaires en gagnant ]dusienrs minulcs d'avance 
sur eux. ^ons jjourtâons a!leiuthe'ceux-ci et leur livj^er tmlaüle. » 
Tous les auditeurs regardèïcnt Sai-Bog avant lie prendre une 
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l.e he|>tclia deviiui la question do ces regards, et le sien y 
pondil qu’ils pouvaient avoir confiance. 

Il n'y avait pas d’hésitation possible. Toute la coionne s'élança 


On avait allumé des torches laites de hi-anches d’arbustes rési¬ 
neux, foj’t nombreux sur les lianes de la montagne, et ITni mar¬ 
chait dans le sombre conduit h la laveur de cette litguluc clarté. 

On mit près dTme heure à le parcourir. 

Au bout de ce tunnel creusé par la nature elle-meme, on 
[lOLïva de nouveau la rivièi'C. 

Mais ici la nappe s’étendait en une sorte de bassin large de 
plusieurs centaines de mètres, entourée de pans de murs ?i pic, 
comme la mer dans les grands fiords de Xorvège* D'autres grottes 
s’y creusaient, d'autres canaux souterrains permeitaieni’au llcnve 
de s écouler a travers les enU’ailles du sol. 

Merrien et ses compagnons atlendircnt quelques instants encore. 
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AU PAYS DU MYSTERE. 


Ils virent le bac^ toujoui^ conduit par Tibboo, traverser la 
nappe, se dirigeant vers le versant opposé. Ils eurent un frisson 
de rage à la pensée de leur impuissance, Pas un bateau, pas 
une planche ne s’offrait a eux^ qui leur permît de traverser îi leur 
lotir ce bras du fleuve interposé entre eux et leurs ennemis, 

Ce fut un affreux moment pour le pauvre pere. 

Dans cette barque tjui passait ironique sous ses jeux, M. Reznwski 
venait de reconnaître sa fille aux côtés de Michel, Les deux 
enfants, étroitemenl surveillés, ne pouvaient s*échapper des mains 
qui les tenaient. 

Et leurs libérateurs, retenus sur la rive opposée, ne pouvaient 
rien tenter pour leur délivrance. 

A. vrai dire, ils avaient d'excellentes carabines entre les mains. 
Mais comment s’en servir? 

Outre qu’il eût été dangereux de tirer à pareille distance sur 
lin groupe aussi compact, une balle égarée pouvant frapper les 
enfanUs, ne devait-on pas ciaindre que Tennemi fuî-méme, par 
re|>résai[les, et poussé au désespoir, n'égorgeât les malheureuses 
, victimes? 

« Qu’y a-t-il de Tautre coté de ce mont? demanda brusquement 
Eiizen â Sal-Bog, 

— C'est ta môme montagne qui continue, disent les hommes 


qui sont avec nous. 

—‘ Il faudi'ait donc traverser la rivière à n’importe quel prix », 
lit le Breton avec une sourde impatience. 

En ce moment Goulah, qui s’était enfoncé derechef dans 1er 
profondeurs du tunnel, reparut suivi de quelques hommes de 
roscortc traînant derrière eux une sorte d'informe l'adeau fait de 
ij'Oiics d’arhres grossièrement liés entre eux. 

« Voilà une barque, dit-il. Bourra-L^cllc nous supporter? 
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— Elle supportera bien deux d’entre nous, répliqua le marin. 
Allons, Miles, ajoula-l-i! en s'adressant, à raneicn convict, à nous 
deux, mon garçon, 11 nous faut mettre cette claie à Teau et nllei* 
prend]‘C h Tabordagc le bac quî a porté ces coquins ià-bas, 

—- Atlendons qu'ils aient tous débarqué », dit Mcrrien, 
Précisémeut on Toyait la lourde embarcation accoster sur une 
berge élroile, au pied du versant a[q)osé. Ce versant était velu, 
jusqifà sou sommet, d'une dense végétation de fougères, d'ajoncs, 
(Paidnistes rabougris dont le vert sombre donnait à Tceil Pîm]ires- 
sion d'un lapis de velours- 

Mais on pouvait voir aussi que sa pente élait très ardue et que 
rascension devait en être très pénible, si elle ii'élait pas inipos- 
sible, Celait un véritable assaul cju’on allait donner. 

Cependant les voleurs d’enfanls avaient atterri et Pon pouvait 
les voir maintenant grimpant le long des flancs boisés du 
mamelon- Leur colonne prenail la file a la façon des grains d’un 
chapelet, et, au milieu, les juiTiclles cl les longues-vues des 
blancs pouvaient discerner les enfants, tantôt marchant, tantôt 
portés par les épaules de leurs compagnons, 

Euzen, donnant rcxemple, s'occupait à rajuster avec des 
cordes el des clous rinforme radeau que Goulab venait irexlraire 


des profondeurs de la caverne où ravaiont sans nul doute remisé 
de pauvres diables, pèlerins ou nomades sauvages, avec révidenfe 
intention d'en faire du feu* On [loussa ce plancher vermoulu à 
la surface paisible de la nappe. 

Tout de suite le Breton y prit place et, le latanl du pied, cria 
hardiment ?i ses compagnons ; 

« Il est assez solide pour quatre. Oui vient avec moi? 

— Moi, répondirent en même lemjis Meii'ien et M- lîezowski 
pleins d'impatience* 
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AU PAYS nr MVSTKIir^, 


™ Alors, jf. choisis mes homincs, ititervini Eujjeii, Etiibar- 
(jué/r, jKïLioo, et vous auss!, Goulat>. » 

La secoiuie d’après, le radeau flotlail et, pousse par îes crosses 
des carabines faisaiil fonction d’avirons, gagnait lentement la 
tjerge opposée, au pied de lacjucIlG le bac qui avait transporté 
libboo et les enfants attendait, sans maître et sans pdole, la 
prise de possession du premier qui le voudraiL 

Ce Cf premier » fut Merrieu, qui, d’un bond, s'en assura la prise 
et, détachant l aïnarrc qui, le tenait à la îjerge, gouverna rapi¬ 
dement, avec l’aide de Goulaln pour ramener le reste de la 
Iroiqie* 

l'endant ce temps Euzen Graee’li cl Miles Turner gravissaient 
la pente ardue-du formidable coteau. 

Un senlier y courait’ en zigzaguant, sentier si étroit quAin 
homme seul y pouvait passer de front. A rentour, céélait le ver¬ 
sa ni velouté et vêtu d’herbes cl de mousses dn milien desquelles 
jaillissaient des arlnisles nains et des fougères arborescentes. 

« Voila le plus court chemin, Miles! cria le Breton eu saisis- 
sani li pleines mains les touffes vivaces, sans craindre !cs arêtes 
tranebantes et les perfides épines. Ilissons-nous par là! » 
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Lorsque Tiîibüo avait pousse la barque cLuis la dircctioîi du 
mont, il avait commis une jnquudencc, 

Eif elfeU eu demeuraiil sur la rive o[>]iosL'e, il pouvait se jeter 
dans tes gorges de Test, el, par \iue inarclïc forcée, rejoindre le 
cours du Ïsaug-Bo au-dessous de Tchelaug, et l‘y traverser. Il eût 
été désurinais à Tabri, cai* il eût trouvé dans la pclîte ville iVoiitièrc 
tuus les secours de ceuv de sa religion> moyens de transports de 
toutes sortes, vuiUires et attelages, reîiiges dans les murs impéiié- 
Inildes des monastères. Il eût trouvé aussi la |■écol^j!cnse duc 
a ses liants faits, car il avait été le merveilleux agent d\me ma¬ 
noeuvre pôlitl([iie deslinée a décmirager les Idaues des vallées du 
Sikkim, du Képal ci du Blioiilaii, trop prorltes voisins du Tibet. 
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AU IMVS DU MVSTÈHE, 


Mais Tibboo avail eu peur. 

En voyant !es blancs appai'aître an momenl. où il les attendait 
lé moins, dans une région que n'avait foulée, avant ceux-ci, le 
]>ied d'aucun Européen, il avait subi, sans s’en rendre compte, !c 
prestige qu'exerce toujours la race privilégiée sur le reste de 
riiumanité* 

Il ics avait crus armés de tôt»les pièces, plus forts qu'ils ne 
rêtaicnt. Il avait craint qu'ils ne francbissent le bras du üeuve 
pour se jeter à la poursuite de la li“oujæ harassée. 11 ignorait que 
ses adversaires n'eussent pas d'embarcations. J1 ne devait s’on 
apercevoir qu’en travei'sanl hii-méme le (leuve sous leurs yeux. 

Un motif particulier Tavail conduit à prendre ecite détermi¬ 
nât ion. 

De Tautre côté du bras qu il traversait se dressait le pan de 
mui'aiîle boisé au somincl duquel s’ouvra il. une faille à pie sur 
laquelle les bahlîs voyageurs de ces régions inexplorées avaierît 
jeté un tronc d’arbre servant de fragile passerelle. C’était là 
Tu nique pont qui mît en communication les deux lèvres du pj‘é- 
cipice. Ce pont franchi, Tiliboo n’aurail plus rien à craindre de 
la poursuite, car la descente du second versant le itn mènera il sans 
eiTort au point d’où il était parti, en lui donnant une avance 
sufllsante pour délier toute tentative de ses ennemis. 

Il n'avait fjas prévu que ceux-ci découvriraient les débris d’uii 
radeau datis les flancs du passage souterrain. Si forte, si com[dèlc 
ïjue soit une intelligence, elle a scs lacunes. 

Sa terreur et sa rage furent donc immenses lorsqu’il vît les 
()lancs trouver si promptement un moyen de traverser le bias du 
lleuve, surtout t[uaud, à leur tête, il reconiml le terrible Breton 
qui lui avait donné une chasse si serrée depuis les bords dtj 
Ma nas jusque sur la mer. 
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Un itislaii!, il eut la pensée de s'arrèlei' tui-inèmc en anaère de 
ses compagnons et d’abattre Kuzen d’un coup de carabine. 

Mais, en s arrêtant, Ü abandonnait la conduite de la Ij oupe* 

Or seul il savait où il enlendail la mener, seul il connaissait 
le jmint culminant du versant où se Irouvail la IVagile passerelle. 
Le temps pressait; resscntiel élail de mettre raid me entre les 
cillants et ceux cjiii les cberchaicnf, 

Tibboo l eviiït donc vei's ceux-ci et se mil a aider à leur ascen¬ 
sion. 

CYdait jiûur les pauvres petits im véritable siijiplicc. Cette cote 
ardue, presque perpendicutaire à certains lonmants du sentier, 
s’élevait h plus de 000 mètres an-dessus du niveau du ilcuve- 
II fallait, à (oui instani, que l’IIindon on scs acolytes vinssent 
prendre Michel et Sonia par les bras pour leur épargner le vertige 
et les anhélations épuisantes, A cet exercice, on ne pouvait avancer 
bien rapidement. 

Et a '200 mètres au-dessous d>ux, Enzen Craech et Miles 
Turner montaient aussi. 

Un moment Tibboo retourna la tête et regarda ilerrière lui, au 
i'oiid du fiord. 

De la rive opposée le bac se détachait, cbai'gé lUhomnies, le liac 
que lui-même, par une invraisemldalde étourderie, avait abandonné 
à ses ennemis. C’était lui qui leur fournissait des armes. 

Un désespoir farouclie l’envahissait. 

Vaincu, il était vaincu, a la dernière limite, à rfieiire suprême 
où il croyait, loucher au triomphe. 

Visiblement, le Bouddha Taliandminait, 

El, tout on montant, iî ivcapitubnl, nun sans orgueil, lesohstacles 
surmontés, les diflicnllés vaincues. Il se ra[ïpelail la fuite à travers 
ie Téraï, sur le Maiias et le Brahmajioulra, à travers le cyclone du 
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AU PAYS DU MVSTUlîE. 


^oltc, îc naufVîi^c (|iii uiiriiiL dû toiil délruiro el les iivuil sauvés, 
lu marclie Idi'coe dans le déseil, lu l'ainî, lu suif, les rébellions 
déebainées, l'incendie el le faux nîiraeïe. 

Et voila ijiï'un dernier nioineiit, cet orgueil sombrail dans la 
défaile latiieîital>le! 

Non, nun* Ce ne (luuvail être la défaile» Le dieu qui rava'it 
soutenu, rassisLerail encore» 

Il ne jionvàiL rabandoïincr ainsi. S'il pernicUait i épreuve 
suprême, ü'élail jiüiii' rendre plus éclat a nie la suprême vicloire. 
En es[>oij‘ farouche s'alluma en lui comme la llamme d'un foyer. 

Aussi bien toucliail-on au but. 

, Tout à coiJ|ï le sommet de la moulague se découvrît, uii sommet 
étroit, U II maigre [daleau balayé par un vent froid <[ui fit grelotter 
les f|ucb[ues mallieurciix arrivés les premiers, une su* te de pbile- 
forme sciée dans toute sa longueur par un ju‘6cî[>îce efrrayaîiU 
profond île (>00 mètres, dans lequel ijouillonnail le lleuve sur 
un lit de rochers aigus ceints d'écume. 

Tibbon, une fois encore, sc relounia du côté des assaiOaiiU. 

Tonte la troupe avait aüerri el montait avec une rapidité 
elïVayanle. I/IIindou les voyait gagner nipidcment du tei^rain sur 
ses hum mes et s'avancer soutenus par une ardente espérance. 

Eres de lui, les deux Ijeplc!ias fidèles avaient porté Michel. 

f/enfanl se déboîtait et ciiaiL Lui aussi avait vu ses libéra- 
leurs gravissant rà[)rc montée. 

Et mainlenani, il refusail de se laisser entraîner. Le salut 
était trü|j près de bu. 

Au-dessous, bien au-dessous, les débris de la bande s'épar¬ 
pillaient, se sentant jierdus. 

Seul le Malais, siirvivanl de la première expédition, nbéLssant. 
aux iiisliiicls Je courage cl de férocité de sa race, inarcbaii à côté 
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de Son lu, la soutenani d'une main, de l'aulrc leiianl fson kvis^ 
dégaine. 

Crdiii-là, on pouvail en être sur, vendrait elièrcïïicnt sa vie. 

Em.m (iraee'h el Miles Turnei^ avaienl aperçu le groupe sinistre, 

et tons deux s'eirorçaient de l'atteindre. 

1 

<( Miss, cria l'Anglais, miss Sonia, arrêtez-vous. Nous arrivons, w 
L'enfant entendit la parole d'ciicouragemenr. Elle jeta un cri 
d'appel. 

« Miles, mon bon Miles, a moi! Au secours! ?> 

Et dame brustjue secousse, échappant aux mains du Malais, 
elle se mil, au riscjuc d'une eh nie mortelle, îi deseeiulre vers 
fex-conviet. 

Le sauvage fit un hou J avec un rugissement. Lui aussi se laissa 
glisser vers rcufaiil. 

Mais déjà rAnglais avilit prévenu son allatjue sans songer à se 
défendre (ui-méme, il saisit la (1 Nette par îe bras et la jeta der¬ 
rière lui, sur les fougères. 

I 

Ia‘ ki'iss ilu Malais s enfonça dans lu poitrine du brave garçon. 
« .Eai paye-ma dette », dit-il à Euzcii, en lomliant. 

Eir/en fit' un seul pas eu aviiuL 

fhi liras gauche riiorcule para ie coup de [loignaid du Malais, 
dont il fendit, de sa hache formidable, le crâne jnsi[u'aux 

veux. 

<1* 

Luis, se P en chaut vers ï'ouilaxv Idessé, N le souleva siu sa robuste 
épaule, soutenant en meme temps Sonia qui pleurait de joie ei 
de douleur à la fois. 

Mais cet incident avait ralenti la poursuite. 

Taudis que M. Nezowski, fou de bonlienr, s'oubliait à pr^esseï 
sa bile sur son cœur, Tibboo el ses deux bdèles, eiilranuml ie 
petit Michel, avaient atteint le bord du goullVe. 
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AU PAYS DU MYSTÈRE, 


Au-dessous d'cux^ Mernen, Gonlabt Snï-Bog conlitiuaieul leur 
terrible ascension. 

Ils avaient assiste au meurtre de Turner, à répique combat du 
Brclon contre le Malais. Ils n'avaieiiL pas pris le temps de se 
renseigner auju-ès d^eux. I^a moitié de la besogne restait a faire. 

Cependant, au lïord du précipice, un autre drame s'aceomplissait. 

Tihboo en avait suivi reffrayantc mai'gelle, eherchani la vertigi¬ 
neuse passerelle. 

Et soudain il avait tressailli. Ses mains, crispées en un geste de 
désespoir, étaient retombées inertes le long de son corps. I/in- 
domptable lutteur avait compris enfin rpie son dieu TabandonnaiL 

l.e pont rdexistait plus. 

Certes Tarbre était encore h sa place. Mais le tronc, rompu 
par le vent ou la foudre, pendait en deux tronçons disjoints, retenus 
eux-môiïjes par un lads de lianes au-dessus du gouffre béant. 

Cotait fini. La destinée se prononçait. II iCy avait plus qiTà se 
rendre ou à mourir. 

I/llindou s'était laissé tomber sur une roche, la tète entre scs 
mains. Il pleui’ail. 

Debout auprès de lui, Michel pleurait aussi, pris de désespoh' 
à la pensée que son oncle et ses amis ne parviendraient pas à 
le sauver, alors qu^i! était si voisin de leurs efforts et de leurs 
étreintes. 

Tout a coup Tibboo se redressa et, fixant sur Tenfanl des yeux 
remplis d'une élittngc tendresse : 

i.f. Écoule, petit Michel, dit-il, et retiens bien ce que je vais 
te dire. » 

Sa voix était grave, son îon solennel. Jamais encore il n'élait 
apparu a l’enfant sous un tel nsjiect. 

M Petit Miçbeî, contimia rHindou, je l'ai lait de la peine et à 
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les parents aussi, .leiï ai fait à la petite fille, cl vous avez pleuré 
tous les deux. Mais je ne vous ai pas fait de mal, n'cst-ce pas? 

— C'esl vrai, Tibboo, répondit renfanl, troublé malgré lui par 
cel exordo, vous ne nous avez pas fiiil de mal. 

— Tu diras eela à les parents pour qu'ils ne me maudissent 
j)as, jiarce que je t'aîmc. Oui, je raime, el la petite fdle aussi. Ce 
n’est point ma laute si je vous ai fait pleurer tons les deux. Tu 
devais être un dieu pour mes frères et moi. C'esl pour cela que 
nous vous avons enlevés à vos familles. Mais maintenant elles 
sont les plus fortes, et je ne puis plus t'emmener. Tu n’auras rien 
à demander pour moi, Michel, car, moi, je vais mourir. 

— Non, Tîbboo, s'écria renfani, vous ne mourrez pas. Vous 
avez été l)on pour nous. Je ne veux pas que vous mourriez. » 

La face de l’IIindou se conducla. Il 3' avait une belle âme dans 

, 

le corps de ce funntirpie. 

E< Tu es un bon petit garçon, petit Michel, dil-il, el si le Bouddha 
est en toi, il jugera les chosçs que tu ne peux comprendre comme 
Ijomme. Tout ce que je te demande, c’est d obtenir des bbmes 
la grâce des autres. Ils ne sont pas responsables, eux. Ils ont fait 
ce (|iie j'ai commandé, ils m'otii obéi. Tu as pu le voir toi*méme^ 
Qu'on ne leur fasse [jos de mal. 

— On ne leur fera pas de mal, Tibboo, je vous le promets s>, fit 
Michel en étendant la main. 

Il détourna un instant les yeux et contempla le versant de la 
montagne. 

Il put voir son oncle, Goulah et Saï-Bog (iui montaient rapide- 
metït. 

Derrière eux, Luzen Graec'h accourait, sa terrible hache îi la 
main. 

Alors, comprenant bien que celte fois le salut était assuré, plein 
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AU t^\VS OU MVSTÈHE. 


(îc ia joie do la délivrante, il regarda eeliii qui s'élail. rail. ïîOîi 
ravi^i^eur el son geôlier, mais qin Tavalî, [uolégé iiatei'nelloment 
dans le péiâl. 

« Vous non plus, Tüjboo^ vous n'avejs rien à craindre. Il ne vous 
sera pas fait de mal* ï> 

Le fanalique fit un pas en avant ci s’agenouilla dcva/it ^enfant* 

« Petit Micdiclj diuil, les [irétres de Gbigaslé et de Lassa n’ont 
pas menti* Le Bouddha est en toi* One sa volenlé soit faite* Klends 
la main sur moi et [ïardnnne“nioi de momir* Tu me recevrais dans 
le nirvana. » , 

Miehel étendit la main, et le croyant se prosterna, ïc front dans 
la [Hmssiére du sommet. 

« Le Bouddha ne veut pas i[nc vous mouriez, Tiblajo, hoinmo 
lidèle », prononça^l-iL 

Il s’éîait rappelé cette appellation îles lanaliqncs, et riiispiralîon 
lui était venue de sauver le malheurenv par sa religion même. 
Puisque le Bouddha était en lui, le Bouddha pouvait parler et 
interdire le suicide. 

LHUndûu ne se releva [Kis. Il priait avec ferveur, la prière des 
suprêmes résol niions. 

Sur la [ïcnte, atî-dessous du gi'oupe, MciTien, Goulah, Saï-Bog 
avaient épaulé leurs caralunes* 

Mais ils s’étalent arrêtés soudain et avaient abaissé leurs armes, 
contemplant avec stupeur cet élrange lahlean. 

Celui qu’à juste litre ils considéraient comme le bourreau était 
aux genoux de la victime. 

Ils voyaient Michel lrouillé, ému, étendant ses mains aii-dessns 
du front prosterné de Tibhuo, 

Ils virent encore celui-ci relever lentemeiil sa télé, embi'asser 
J'enfaut d’un long jegard humide, puis, se Iraîiumt à ses j>ieds, 



















































































































































KNFI.X l 


ejilacoi^ scs genoux el les baiser en signe Je respect, presque il'aJn- 
ralinti. 

Puis lUindou se redressa et, se Lounianl vers scs eniioniis qni 
ïnontaieiit, ît leui' cria : 

« Écoutez ce ejue vous dira FenfanL. La vérité est en lui el va 
parler par sa bouche. » 

Il s’éloigna comme à regret de Micliel et marcha vers le lavrd 
du goütfre. De leur [ïlace les assaillants ne pouvaient ni voir, ni 
deviner Fabîme. 

Ils reprirent leur ascension* 

Quand ils furent l\ portée de la voix, le petit .garçon leur cria : 

« Sauvez-le! Sauvez-lc! » 

Il avait des larmes plein les jeux et sa main tendue désignait 
Tihboo à leurs regards* 

Merricn ne comprenait rien à celte altitude el. ù ces seiitimeiils* 
Il se demandait meme si son neveu n était pas devenu Ibu, si 
celle sympathie pour son ravisseur n'était pas la marque (Fini 
trouble prolbiul de son esprit. 

Eiizen Graec^h avait rejoint les trois hommes ; îi la vue de Fllindon 
debout au bord du gouffre, il jeta un cri i 

cc Voilà notre pire ennemi! Voilà Fhomme qui a enlevé les 
enfants! il ùiuL le prendre vivant, ce!ni-Ià* >5 

El il s’élança en avant, suivi de Merricn, de Goiilab et de Saï- 
lîog qui avaient enTm secoué le charme qui les immobilisait et 
qiFcmportail maintenant une légitime colère. 

Mais au moment où ils atloignaienl le .sommet, ils virent Michel 
se jeter au-devant d’eux* 

L’enfant avait ouvert les bras pour protéger Tibboo et les deux 
Leptehas- 

Sou visage était suppliant, 
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(t Ne lüîir fîiifes [tas de mal, ne leur faik>s pas de mal! gcmîE-iL 
j'ai juré ([n on ne leur ferai!, pas tic mal. » 

les (plaire assaillanls s'arrêtaient, irninessionnés par rétraiigelé 
au la ni que par la grandeur du lableau. 

Ils avaient sous les yeux lout le panorama féerirpie et sublime, 
la vaste plaine et lés sommets successifs du moïit, la rifqipe étin¬ 
celante du Tsang-Bo, ensevelie dinis les cluses étroites ou bue par 
d'invisibles bouebes. Et sur leur droite, aux pieds de Tibboo 
immobile, s ouvrait reffrayant préciiiice, la crevasse à jiic. 

Le fanatique était debout, les bras étendus, l'œil au ciel, comme 
en exlase, suspendu sur ia lèvie du gouffre. 

Il pliait, et Ton voyait sa bouche remuer des oraisons. Sou obü, 
plein de visions de rau-dclà, peixlait son regard dans la voûte 
bleue* 

Cet iiomiiic était déjà en dehors de rimmanité. 

Tout à coui», les jiaupières de Tllindou s'abaissèrent, 
lin regard d’indieilile tendresse s^en épancha, enveloppant Michel 
comme d'une caresse. 

« Adieu, petit Michel, murmura-l-il. je t'aimais bien! Sou- 
viens-loi de moi, mon Tils, mon dieu! ?> 

I/cnfant se retourna et vît sur les traits de rcxtali((uc rirruvo- 
vocable résolution. 

a Ne inouïez pas, Tibboo, cria-t 4 L Bouddha le défend. 

— Le Bouddha le veut, enfant, répondit ITIindou. Il 's'est retire 
de toi. Adieu î je t'aime. îï 

El, doucement, le sourire aux lèvres, à rccidons, comme s'il 
eûl glissé sur l'herbe, il atteigiiit l arête extrême de rinfernalc 
margelle. Ses pieds quitlèient le boid. Il s'ulnma. 

Pas un cri, pas un son ne vint rcvélcj’ aux spectateurs à quelle 
profondeur s'était arrêtée la mortelle chute. 
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SÛT 


Ci'iiiui U» cllacement Jans l'espace, une vérilahle (lisjiarltioji. 
Morrîen s'élança yers son neveu et reçut dans ses liras renfaiit 
évanoui. 


Lue lieure plus Utrd ia petite îjüupc était réunie de rninrc cùlé 
du liinnel naturel et prenait un repos aussi indispensable aux 
enfants quh lenrs vaillants lihéralcurs. 

Ceux-ci avaient accordé a Michel Tolyct de sa pj i&re. Us ji'avaieiiL 

I- 

point exercé de représailles et avaient laissé les bandits s'enfuir 
comme ils pourraient* 

La mort de Tibboo, comme nu holocauste propitiatoire, avait 
désarmé les plus îégilimes ressenlimculs, 

(f C/csl élrangc, dit Merrien à ses compagnons on leur montrant 
les larmes silencieuses des deux eni'anls, mais je ne suis jias 
éloigné de faire comme eux* Moi aussi, je regrellc la mort de ce 
fana t if [lie ijui, lout en nous déchirant le cœur, avait réussi à se faire 
aimer de ses victimes* J'aurais voulu lui pardonner* 

— Il avait prévu le pardon, il iren a jias voulu, répuiidit Goulali, 
non sans une certaine fierté à la [lerisée de celle mort qui avait 
sa part d héroïsme* Voila, monsieur Merrien, ce que sont ces races 
de rindc fpæ leurs frères blancs méprisent sans les connaître. 
Esclaves de l'idée, elles Inî sacrifient tout ce qui leur semble 
conlingent. Mais elles n'abdîquent pas pour cela les sentiments qui 
font rhonneur de !'linmanilé. Elles gardent la fierté des vaincus 
cl la noblesse des grandes âmes, 

— Vous avez raison, Gonlab, ajouta M* Rezouski. II ïi en est 
[>as nmins vrai i[uc ces vertus dont vous Alites Félage ne sont pas 
des vertus sociales, puisf[uc leur triomphe no s'obtient qu'au prix 
des larmes et ne sVqianouit que dans la mort. Pour ma pari, je 
n'accorde au nommé Tibhoo qu'un éloge Ires mitigé. Mon amour 
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pour jiia Ulle, mon égoïi^me de père, si vous préréroz, £i îroj» 
souirert de ses actes pour f[uc je puisse accorder à sa mémoire 
aulje ebose (]ue de roubli. Que Dieu fasse grâce à sou aine! » 

(le fut U>ule Toraison funèbre du maîlieureux Tibboo. 


Le jour touchait â sa fin, et la montagne offrait en ces cavernes 
un abri sdr dont on se liai a de profiter, d'autant plus Cfue Tarrièrc- 
garde de l'expédition avait rejoint, portant les lentes et rallirail 
nécessaire an campement. Jamais repos ne fut mieux mérité, ni 


mieux goûté. 

O 1 

A raube, tout le monde était sur pied. On idlail [nendre le 
chemin du retour. 


Mais avant de se rejeter dans roccident, llerrien et ses compa¬ 
gnons voulurent dresser la carte du pays et en retenir quebpîes 
ci’Ofpiis. 

« C'est ï)ien le moins, avait dit rcxplorateur, maintenant que 
nous avons Tesprit tranquille, que nous gardions un durable 
souvenir des lieux qui ont été le théâtre d'un pareil drame. 

— D^mtant plus, ajouta Miles Turner, dont la hlessuie, par 
bonheur, n'avait été que superficielle, que nous avons résolu le 
problème le plus délicat de la géographie moderne. » 

El il tendit à Merricn une note au crayon qu'il avait écrite 
d'uiic main Iremhianle. 

« Par 50H5' de latitude boréale, 04“5' de longitude orientale, le 
Tsang-Bu, rivière du Tibet, disparaît dans les entrailles de la terre, 
par les cluses et les soutenaîns d'une montagne de Fautre coté de 
laquelle elle reparaît sous les noms divers de Diliong, Dibong, Loin!, 
Irranuaddi, Sahiuen, Mékong, etc. 


— lieu! heu! fit M, Bezoxvskî, très gaî cîopins qu'il avait retrouvé • 
sa fi lie, voila qui est encore à démontrer. Il me semble, mon bon 
Miles, qutî vous en prenez à votre aise avec la géograpîiie. » 
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Lu l)le&&é eut une i‘é[ïoiise sublime de candeur aulant (lue de 
crâucrie. 

« SI ce rrest jias vrai, monsieur, que ceux qui en douteront fassent 
comme nous* Nous sommes an pays du mystère; que les sceptiques 
vicjiTient y voir! » 

Le retour s'accomplit à petites Journées, ce qui permit aux 
chasseurs tic la troupe de rapporter à Mme Mer rien des cornes 
de cerfs et des peaux de tigres superbes. 

On se compta; on iravait perdu personne* Duc lui-méme ren¬ 
trait eu triomphaleur* 

Si, |>ourtnnt, quelquam manquait a ! appel, et ce fui la voix du 
Sonia qui lit remarquer sou absuiice : 

« Obi mon pauvre iîoulo! mon pauvre Boule î avait-elle gémi. 

~ Boule? questionua îe [)ère surpris. Où ras-lu laissé? » 

La miette narra alors le terrible épisode de leur tcutativo d'éva¬ 
sion irHetrompue par la rencontre du tigre et la survenance d*^ 

t- 

Fincendie* 

te Et cela s'esl passé depttis combien de temps? demanda encore 
UezoNvski. 

— [1 va deux mois, papa », répliqua la mignonne créature* 

Quelque désir qiFil eût de corn pâlir au cliagj in de sa lille, le 
jière ne put s'empêcher de sourire. 

« Que veux-tu 1 mon enfant, il est trop lard pour aller le cher- 
cher* Si ton singe Fa laissé fuir sans lui, e'^sl satis doute qu'il 
tenait moins à loi que tu ne louais a lui* Il a recouvré sa liberté* 
Cest ce qui pouvait lui arriver de mieux* » 

Les épopées elles-inemcs ont des tins banales* 

Quand tuut. le monde eut réintégré la station des montagnes, 
cbactin reprit la vio paisible et laborieuse qiFon y avait menée 
avant FévéncmeiU* 
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.\I;iis Mcrrien, riui itc leiiiiit jias tin tout à faire Je soji neveu uii 
Jieu pour les îibéfains, décida do l’envoyer en France pour y ter¬ 
miner ses études. La même année M. llczowski regagna la ftossie 
afin de permettre à Sonia d’y devenir la femme charmante i|u’cllc 
nromettail d'OUî. 
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